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AVANT-PROPOS 

Lorsque la commission Rowell-Sirois a commence ses travaux en 1937, 
on connaissait fort mat revolution de l'economie canadienne. Et le peu 
qu'on savait n'avait pas ete passé au crible par les rares specialistes des 
sciences sociales de l'epoque. 

Quand, pour notre part, nous nous sommes mis a la tache pres de 
cinquante ans plus tard, nous jouissions d'un avantage considerable sur 
nos predecesseurs : nous disposions d'une foule de renseignements. 
Des universitaires, partout au Canada, et des specialistes a l'emploi 
d'instituts de recherche prives ou d'organismes publics, comme le Con-
seil economique de 1'Ontario et le Conseil economique du Canada, 
s'etaient déjà penches sur le fonctionnement de l'economie canadienne. 
Malgre les nombreuses lacunes, notre probleme n'etait pas le manque 
d'information; it nous fallait plutot relier, integrer — synthetiser — les 
conclusions de la plupart des recherches MA faites. 

La Commission a rect.' un mandat exceptionnellement vaste, qui 
couvre plusieurs des grandes questions d'orientation que les citoyens et 
les gouvernements du Canada devront vraisemblablement se poser au 
cours des prochaines decennies. Ce mandat fixait l'objet de la plupart 
des recherches de meme que la portee de notre enquete; nous savions 
qu'il faudrait nous appliquer a faire le lien entre les differentes disci-
plines. Notre Programme de recherche se distingue donc a trois points 
de vue : outre des etudes originates, it propose aux lecteurs des syn-
theses de recherches effectuees dans des domaines specialises; it ne fait 
pas double emploi car it ne reprend pas de travaux qui, de l'avis des 
chercheurs canadiens, avaient MA ete tres bien faits; enfin, it s'agit de 
l'examen le plus complet des systemes economique, politique et juridi-
que canadiens jamais entrepris par un organisme independant. 
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Trois eminents universitaires canadiens ont assure conjointement la 
direction du Programme de recherche de la Commission. Ce sont 
Ivan Bernier (Droit et Constitution),,  Alan Cairns (Politique et institu-
tions de 1'Etat) et David C. Smith (Economie). 

Ivan Bernier est doyen de la Faculte de droit de l'Universite Laval. 
Alan Cairns, ancien directeur du departement de sciences politiques de 
l'Universite de la Colombie-Britannique, a ete titulaire de la chaire 
William Lyon MacKenzie King d'etudes canadiennes, a l'Universite 
Harvard. David Smith, ancien directeur du departement d'economique 
de l'Universite Queen's, a Kingston, est maintenant recteur de cette 
universite. Lorsqu'il a assume ses nouvelles fonctions a l'Univer-
site Queen's en septembre 1984, David Smith a ete remplace a la 
Commission par Kenneth Norrie, de l'Universite de l'Alberta, et 
John Sargent, du ministere federal des Finances, qui ont assure con-
jointement la direction du Programme de recherche sur l'economie pour 
la derniere phase des travaux. 

Je suis convaincu que les etudes publides ici et dans les autres 
volumes, grace au travail des auteurs ainsi que des directeurs et des 
coordonnateurs de recherche, conserveront pendant longtemps une 
grande valeur pour les universitaires et les decideurs canadiens. r espere 
en outre qu'elles rejoindront, dans les milieux universitaires, un public 
d'autant plus nombreux qu'elles sont publides en francais et en anglais. 

Je profite de I'occasion pour remercier, en mon nom et en celui de mes 
collegues, les directeurs de recherche et tous ceux et celles qui ont 
collabore avec eux. Je remercie egalement les membres des nombreux 
groupes consultatifs de recherche, dont les avis ont ete pour nous si 
precieux. 

DONALD S. MACDONALD 
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INTRODUCTION 

De facon tres generale, la question qui a surtout retenu notre attention 
dans le cadre du Programme de recherche de la Commission est celle de 
savoir comment l'economie politique canadienne peut le mieux s'adap-
ter au changement. Si cette question a servi de point de depart a notre 
enquete, c'est que nous sommes convaincus que l'avenir nous prendra 
toujours un peu par surprise. Nos institutions politiques, juridiques et 
economiques doivent donc etre suffisamment couples pour s'adapter 
aux surprises, et assez stables pour nous permettre de realiser les objec-
tify que nous nous serons fixes. Ce theme de l'adaptation nous a amenes a 
explorer les liens d'interdependance entre les systemes politique, juridi-
que et economique du Canada et a situer nos travaux dans une optique 
interdisciplinaire. 

L'ampleur de la tache (plus de 280 etudes, publiees dans 72 volumes) 
de meme que la pluralite des disciplines et les divergences ideologiques 
nous ont amenes a conclure que 'Integration complete n'etait ni possi-
ble ni souhaitable. Neanmoins les collaborateurs ont etudie des pro-
blemes courants sous des angles differents et en appliquant diverses 
methodes. Nous prions donc les lecteurs de bien vouloir regarder au-
dela de leur propre domaine d'interet et d'adopter, eux aussi, une 
perspective interdisciplinaire. 

Les trois programmes de recherche, Le droit et la Constitution (sous la 
direction d'Ivan Bernier), La politique et les institutions de l'Etat (sous la 
direction d'Alan Cairns) et L'economie (sous la direction de David C. 
Smith et, pour la derniere phase des travaux, sous la direction conjointe 
de Kenneth Norrie et John Sargent), ont eux-memes ete divises en dix-
neuf modules, confies a des coordonnateurs de recherche. 
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Dans le cadre du Programme de recherche sur le droit et la Constitu-
tion, cinq modules ont dtd cites et confies aux coordonnateurs de 
recherche suivants : 

Le droit, la societd et l' economic — Ivan Bernier et Andrde Lajoie; 
Le milieu juridique international — John J. Quinn; 
L'union economique canadienne — Mark Krasnick; 
L'harmonisation du droit au Canada — Ronald C.C. Cuming; 
Les accords institutionnels et constitutionnels — Clare F. Beckton et 
A. Wayne MacKay. 

Le droit etant, dans ses nombreuses manifestations, le moyen le plus 
fondamental dont l'Etat dispose pour mettre en oeuvre sa politique, 
nous avons du nous demander quand et comment on pouvait y recourir 
pour regler les problemes que le mandat de la Commission soulevait. 
Nous avons donc dtudie le systeme juridique canadien du double point 
de vue de revolution du droit par suite des transformations sociales, 
dconomiques et politiques, et, inversement, de l'incidence du droit sur 
revolution sociale, economique et politique. 

Les travaux du Programme de recherche sur la politique et les institu-
tions de l'Etat ont dte classes sous sept rubriques : 

Le Canada et reconomie politique internationale — Denis Stairs et 
Gilbert R. Winham; 
L'Etat et la societd dans le monde moderne — Keith Banting; 
Le constitutionnalisme, la citoyenneto et la socidtd — Alan Cairns et 
Cynthia Williams; 
La dynamique politique du fdderalisme canadien — Richard Simeon; 
Les institutions de representation — Peter Aucoin; 
Les dimensions politiques de la politique economique — G. Bruce 
Doern; 
La politique industrielle — Andre Blais. 

Les collaborateurs ont etudie un certain nombre d'evenements qui ont 
amend les Canadiens a s'interroger sur leur capacite de se gouverner 
avec sagesse et efficacitd. Dans plusieurs cas, ces dvenements ne sont 
pas survenus qu'au Canada; c'est pourquoi on trouve des etudes com-
paratives sur la facon dont les autres pays ont aborde les problemes que 
nous connaissons. Tenant compte de la tradition parlementaire du 
Canada, de son systeme federal de gouvernement, de son economie 
mixte et du fait qu'il constitue une societd bilingue et multiculturelle, les 
collaborateurs ont egalement explore des moyens de reamdnager les 
rapports de pouvoir et d'influence entre les institutions afin de retablir 
les principes democratiques fondamentaux de representativitd, de 
rdceptivite et de responsabilite. 

Le Programme de recherche sur dconomie, enfin, a etd organise 
suivant sept modules : 



La macro-economie — John Sargent; 
Le federalisme et l'union economique — Kenneth Norrie; 
La structure industrielle — Donald G. McFetridge; 
Le commerce international — John Whalley; 
La repartition du revenu et la securite economique au Canada —
Francois Vaillancourt; 
Le marche du travail et les relations de travail — Craig Riddell; 
La pens& economique et les questions sociales — David Laidler. 

La recherche relative a l'economie a porte sur l'affectation des res-
sources, humaines et autres, sur l'incidence des institutions et des 
politiques sur l'affectation de ces ressources, et sur la repartition des 
gains resultant de la mise en valeur de ces ressources. Elle a aussi eu 
pour objet la nature du developpement economique, les elements qui 
faconnent la structure regionale et industrielle du Canada, et la depen-
dance economique reciproque entre le Canada et les autres pays. Cette 
recherche visait a nous faire mieux comprendre ce qui determine notre 
potentiel economique et comment les instruments de politique economi-
que peuvent servir les objectifs que nous nous fixerons. 

Trois modules de recherche — soit un de chaque programme — ont 
ete fusionnes; ce sont les modules sur l'union economique canadienne, 
sur la dynamique politique du federalisme canadien, et sur le federalisme 
et l'union economique. Par consequent, les volumes sur le federalisme et 
l'union economique, tout comme le volume sur le Nord, sont le fruit 
d'un travail interdisciplinaire. 

Nous sommes particulierement redevables aux coordonnateurs et 
coordonnatrices de recherche, qui ont non seulement organise le travail, 
rassemble et analyse les nombreuses etudes, et regroupe leurs princi-
pales constatations dans des apercus, mais aussi contribue de maniere 
substantielle au Rapport de la Commission. Nous les remercions de ce 
travail, souvent accompli dans des conditions difficiles. 

Malheureusement, l'espace ne nous permet pas de remercier chacun 
des membres du personnel de la Commission. Nous aimerions toutefois 
exprimer notre reconnaissance au president de la Commission, 
Donald S. Macdonald, au directeur executif, Gerald Godsoe, et au 
directeur de l'elaboration des politiques, Alan Nymark, qui ont suivi de 
pres le deroulement de nos travaux et joue un role central dans la prise en 
consideration des recherches pour la preparation du Rapport. Nous 
voulons egalement remercier le conseiller administratif de la Commis-
sion, Harry Stewart, pour ses conseils et son aide, de meme que le 
directeur des publications, Ed Matheson, chargé de la publication des 
volumes de recherche. Un merci tout special a Jamie Benedickson, 
coordonnateur des politiques et adjoint special du president, qui a 
assure la liaison entre le personnel de recherche, d'une part, et le 
president et les commissaires, d'autre part. Nous sommes egalement 
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redevables a l'auxiliaire administrative du Programme de recherche, 
Donna Stebbing, et au personnel de secretariat, Monique Carpentier, 
Barbara Cowtan, Tina De Luca, Francoise Guilbault et Marilyn Sheldon. 

Enfin, un merci bien merite a nos plus proches collaborateurs et 
collaboratrices, les attaches de direction Jacques J.M. Shore (Droit et 
Constitution), Cynthia Williams, et Karen Jackson qui lui a succede 
(Politique et institutions de l'Etat), et I. Lilla Connidis (Economie). Leur 
contribution tant aux trois programmes de recherche qu'a l'ensemble 
des travaux de la Commission merite d'être soulignee. 

IVAN BERNIER 
ALAN CAIRNS 

DAVID C. SMITH 
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PREFACE 

Le module de recherche sur la macro-economie, cree dans le cadre de la 
Commission royale, visait a jeter une lumiere nouvelle non seulement 
sur r evolution macro-economique qui a lieu au Canada depuis la guerre, 
et particulierement pendant les deux dernieres decennies, mais aussi sur 
les questions d'actualite en matiere de politique macro-economique et 
sur les perspectives d'avenir du Canada dans ce domaine. Les travaux 
mends dans le cadre de ce programme ont ete pris en consideration dans 
la preparation du Rapport et forment les volumes 19 a 25 des etudes 
commandoes par la Commission. 

Le volume 23 presente le résumé d'un colloque tenu en janvier 1984 
dans le cadre du Programme de recherche sur la macro-economie. Ce 
colloque avait pour but de donner un apercu des perspectives economi-
ques a long terme au Canada et de preciser la nature et les limites de 
celles-ci. Etant donne que la Commission ne disposait pas des res-
sources ou du temps necessaires pour etablir des modeles a des fins de 
prevision, elle a eu recours a un ensemble de previsions déjà etablies par 
d'autres organismes. Ce colloque a permis de reunir les donnees perti-
nentes qui allaient ensuite etre prises en consideration dans la prepara-
tion du rapport final. Il a aussi permis de renseigner le public au sujet de 
la documentation disponible dans ce domaine et de faire connaitre aux 
etudiants un ensemble bien documents de projections datant de la fin de 
1983. Ce volume contient : 

une introduction dans laquelle on trouve une comparaison de diverse s 
projections macro-economiques et de brefs commentaires sur d'autre 
materiel presente a cette occasion touchant les possibilites du secteur 
industriel et la nature et les limites des projections a long terme; 



une presentation de projections macro-economiques a long terme au 
Canada par secteur et par region, elabordes par les trois plus impor-
tantes entreprises privees se specialisant dans ce domaine au pays; 
un examen du role, de la documentation et des limites des previsions a 
long terme par le professeur Mervin Daub de l'Universite Queen's et 
par Christopher Caton de Data Resources Inc. (E.-U.); 
des annexes presentant une comparaison des projections a long terme 
(25 ans) sur l'economie preparees par la Commission royale sur les 
perspectives economiques du Canada, en 1957, et des projections a 
moyen terme publiees par le Conseil economique du Canada et cou-
vrant la periode allant de 1964 a 1983, avec des donnees sur la produc-
tion actuelle; 
une annexe qui comprend un ensemble elabore de tableaux comparant 
les plus importantes variables exogenes et endogenes des trois princi-
pales projections macro-economiques presentees au colloque, ainsi 
qu'un nombre de projections a moyen et a long terme etablies par 
d'autres organismes. 

Tel que mentionne auparavant, le present ouvrage ne vise pas a mettre 
de l'avant une seule et unique vue sur les perspectives economiques 
long terme. Il entend presenter de l'information pertinente a tous ceux 
qui s'interessent aux perspectives economiques, aux divers facteurs qui 
les determinent et aux caracteristiques et aux limites des methodes 
servant a dank les perspectives d'avenir a long terme. 

JOHN SARGENT 
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Les perspectives a long terme de l'economie 
canadienne : apercu general de la 
conference 

PATRICK GRADY 
JOHN H. SARGENT 

Introduction 

Dans le cadre de ses efforts pour reunir de l'information sur les ten-
dances a long terme de reconomie canadienne, la Commission a tenu 
une conference a Ottawa le 10 janvier 1984. Elle avait invite trois groupes 
de pointe du secteur prive des previsions, Data Resource Incorporated 
(DRI), Informetrica Limited (Informetrica), et le Policy and Economic 
Analysis Program de 1'Institute for Policy Analysis de l'Universite de 
Toronto (PEAP), a presenter leurs idees actuelles (fin de 1983) sur revo-
lution probable des tendances a long terme de reconomie. Ces groupes 
etaient representes par MM. Tom McCormack (DRI), Mike McCracken 
(Informetrica) et Peter Dungan (PEAP). 

La Commission a egalement invite des specialistes sectoriels pour 
qu'ils presentent A la conference les perspectives dans certains secteurs-
cies. Ont participe a cette conference : Michel Grignon d'Hydro 
Quebec sur la production d'electricite; James Welch de Transports 
Canada sur les transports; Al Chatterjee de Bell Canada sur les com-
munications; Stewart Borland du ministere de l'Agriculture sur l'agri-
culture; John Wansbrough du ministere de l'Expansion economique 
regionale sur l'industrie forestiere; Keith Brewer du ministere de l'Ener-
gie, des Mines et des Ressources sur l'industrie miniere et Craig Oliver 
du ministere de l'Expansion economique regionale sur le secteur man-
ufacturier. 

La derniere session de la conference a porte sur l'utilisation et les 
limites des projections a long terme avec les presentation de 
MM. Chris Caton de DRI et Mervin Daub de l'Universite Queen's. 

Avant de proceder a l'examen des perspectives presentees lors de la 
conference, it conviendrait d'examiner la nature des projections a long 
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terme. L'experience des specialistes sectoriels du long et moyen terme 
fournit des indications precieuses sur l'eventail des opinions en matiere 
de perspectives pour le secteur industriel. Comme nous l'avons déjà 
indique, la conference s'est terminee par une session consacree aux 
utilisations et aux limites des projections a long terme. Les communica-
tions presentees lors de cette derniere session pourraient bien etre les 
documents dont la pertinence se maintiendra le mieux. 

On pourrait raisonnablement s'attendre a ce que les previsions &ono-
miques a long terme ne vieillissent pas trop vite. Force est cependant de 
constater que dans l'intervalle de plus de deux ans qui s'est ecoule entre 
la preparation de ces projections et la publication de ce volume, les trois 
groupes de previsions ont modifie leurs projections a au moins deux 
reprises et it est probable que les specialistes sectoriels aient egalement 
revise leurs opinions. S'il convient de souligner que ces projections 
datent legerement, nous avons tout de meme pense que ces documents 
offraient un interet suffisant pour justifier leur publication, et ce, pour 
trois motifs. La premiere raison est que l'analyse des facteurs a long 
terme qui influencent les perspectives economiques devrait offrir un 
interet durable meme si les valeurs numeriques, en particulier celles qui 
portent sur les premieres annees de la periode visee, ne peuvent plus 
pretendre representer la meilleure evaluation actuelle de qui que ce soit. 
La deuxieme est que nous esperons que la reunion de ces previsions, 
combinee a Ia tabulation comparative detaillee des valeurs prevision-
nelles et des variables exogenes que l'on trouvera a l'annexe C, sera une 
source utile de renseignements pour les personnes qui s'interessent au 
domaine des previsions a long terme. Nous esperons fournir des don-
flees suffisamment detaillees pour permettre aux personnes desireuses 
d'etudier ce sujet d'analyser les differences entre les differentes proj-
ections ou d'analyser pourquoi les projections faites vers la fin de 1983 
refletent certaines tendances particulieres. Enfin, un des principaux 
objectifs de Ia conference etait d'explorer la nature et, dans un sens plus 
general, Ia precision des projections a long terme. La presentation de ces 
projections fournit une indication de la gamme des opinions qui peuvent 
avoir cours a un moment donne et qui refletent des modeles differents et 
des hypotheses exogenes differentes. La juxtaposition des previsions 
macro-economiques fondees sur la theorie des modeles appliquees 
certains secteurs particuliers, et des approches qualitatives ou quan-
titatives des previsions preparees par la Commission Gordon, le Conseil 
economique du Canada, et par un certain nombre d'autres organismes 
plus recemment, ainsi que ('experience d'autres pays, semblent indiquer 
que, si des projections soigneusement preparees facilitent l'identifica-
tion des futures tendances probables, it faut neanmoins tenir compte du 
fait que ces projections sont : 

sujettes a des marges d'erreurs importantes; 
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souvent trop fortement influencees par l'experience des deux ou trois 
annees precedant immediatement leur preparation; 
rarement capables d'identifier les ruptures de tendance; et 
sujettes a des erreurs encore plus grandes lorsqu'il s'agit de prevoir 
revolution des principaux secteurs industriels et non celle de l'ensem-
ble de reconomie. 

Il existe des exemples notoires de previsions qui n'ont pas prevu certains 
changements majeurs. Certaines evolutions demographiques impor-
tantes comme l'augmentation du taux des naissances apres la Deuxieme 
Guerre mondiale et sa baisse vers la fin des annees 1960 n'avaient pas ete 
prevues. Pour ce qui est des niveaux de l'offre et de la demande des 
ressources naturelles, ni l'augmentation brutale du prix du petrole en 
1973, ni la baisse sensible du prix reel du parole apres les sommets 
atteints en 1980-1981 n'avaient ete prises en consideration pour les 
previsions a court terme anterieures, sans parler des projections a long 
terme. Il etait egalement de pratique courante au debut des annees 1970 
de prevoir la poursuite de tendances comme celle de la croissance 
moyenne de la productivite enregistree au cours des annees 1950 et 1960. 

Malgre toutes leurs faiblesses, les projections a long terme sont d'une 
utilite certaine. Elles refletent les opinions reflechies et convergentes 
des meilleurs specialistes de ce domaine en matiere d ' evolutions 
futures. A ce titre, elles risquent d'être beaucoup plus justes que les 
methodes moins raffinees et moins systematiques de previsions de 
l'avenir. Meme s'il est impossible de connaitre l'avenir, it est neanmoins 
important d'utiliser les meilleurs renseignements disponibles lorsqu'il 
s'agit de planifier. C'est dans cet esprit que la Commission a mis sur pied 
cette conference. 

Macro-projections vers l'an 2000 : synthese 

Les previsions presentees lors de la conference se fondaient, du moins 
dans leurs grandes lignes, sur le maintien des politiques, des pro-
grammes et des modes de comportement du secteur prive existant 
actuellement. Elles prenaient egalement pour acquis que l'environne-
ment exterieur de reconomie canadienne ne subirait pas de change-
ments radicaux. 

Moyenne des projections a long terme 

On trouvera au tableau 1 la moyenne des trois previsions a long terme 
preparees pour la Commission par DRI, Informetrica et ('Institute for 
Policy Analysis. On prevoyait que le taux de croissance de la depense 
nationale brute reelle (DNB) passerait d'environ 3,5 pour cent au milieu 
des annees 1980 a 2,75 pour cent vers la fin du siecle. Ce taux de 

Grady et Sargent 3 



TABLEAU 1 Moyenne des trois previsions a long terme, principaux 
indicateurs economiques, 1983-2000 (croissance moyenne 
annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 1996-2000 
DNB reelle 3,4 3,1 2,7 
Emploi 1,9 1,8 1,3 
Taux de chomage (niveau) 11,0 9,0 7,4 
Indite des prix a la consommation 5,1 4,9 4,8 

Productivite 1,6 1,3 1,4 

croissance est sensiblement plus faible que la croissance de 4,25 pour 
cent enregistree en moyenne au cours de la periode 1956-1981. 

A ce ralentissement de la croissance de la DNB vient s'ajouter un 
flechissement de la croissance de l'emploi. Ce taux doit passer de 2,8 
qu'il etait pour la periode 1966-1981 a 1,9 pour cent vers le milieu des 
annees 1980 et se stabiliser a 1,3 pour cent vers la fin du siecle, refletant 
ainsi principalement le ralentissement de la croissance de la main-
d'oeuvre. 

On prevoyait que le taux de ch6mage diminuerait tres lentement 
partir des niveaux eleves actuels. Il devait etre d'environ 11 pour cent au 
milieu des annees 1980, de 9 pour cent a la fin des annees 1980 et pour Ia 
premiere moitie des annees 1990 et de 7,4 pour cent pour les derniers 
cinq ans du siecle. 

L'inflation devait legerement flechir d'ici la fin du siecle et se main-
tenir aux environs de 5 pour cent. Cette prevision se situe a peu pres au 
meme niveau que l'inflation moyenne enregistree au cours de la periode 
1956-1981 et sensiblement inferieure au niveau a deux chiffres enregistre 
pour Ia plupart des annees 1970 et le debut des annees 1980. Elle 
represente une continuation d'une inflation proche des taux actuels. 

La croissance de la DNB reelle peut etre attribuee A la productivite et A 
l'emploi. Le tableau 1 indique que la productivite devait s'etablir en 
moyenne a 1,5 pour cent ou a un niveau legerement inferieurjusqu'A la fin 
du siecle. Ceci veut dire que le ralentissement prevu de la croissance 
reelle serait attribue dans une large mesure a une diminution de la 
croissance de l'emploi et non pas de celle de la productivite. 

Le tableau 2 indique les origines prevues du flechissement de la 
croissance de l'emploi. Le principal facteur a I'origine de cette diminu-
tion est le ralentissement de la croissance de la population qui passera 
d'environ 1 pour cent au milieu des annees 1981 a 0,5 pour cent a la fin du 
siecle. On prevoit egalement un leger ralentissement de la croissance du 
taux de participation de Ia main-d'oeuvre, en raison du fait que les taux 
de participation des femmes augmentent moins rapidement. Avec un 
taux de chOmage actuel aussi eleve, on prevoyait que Ia croissance de 
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TABLEAU 2 Composantes de la croissance de l'emploi, moyenne 
des trois previsions (contribution a la croissance moyenne 
annuelle en point de pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 1996-2000 

Croissance de la population 1,0 0,7 0,5 

Augmentation de la participation 0,7 0,8 0,6 

Diminution du chomage 0,2 0,3 0,2 

Total de la croissance de l'emploi 1,9 1,8 1,3 

l'emploi serait legerement superieure a la croissance de la main-
d'oeuvre jusqu'a la fin du siecle. 

Les perspectives canadiennes dependent de fawn cruciale de l'evolu-
tion de l'economie americaine. Le tableau 3 souligne ce fait. On a 
compare dans le tableau 3 le taux moyen de croissance reelle de l'econo-
mie canadienne prevu par les trois groupes de previsions avec la crois-
sance reelle moyenne aux Etats-Unis prevue par les memes groupes. On 
prevoyait que la croissance reelle serait semblable dans les deux pays 
jusqu'au milieu des annees 1980. Pour la fin des annees 1980 et la 
premiere partie des annees 1990, on prevoyait pour le Canada une 
croissance reelle superieure d'environ 0,5 pour cent. Au cours des cinq 
dernieres annees du siecle, on prevoyait une croissance reelle moyenne 
superieure de seulement 0,3 pour cent au Canada. Bien qu'on ait prevu 
une croissance reelle legerement plus forte au Canada, la difference 
demeure inferieure au 1 pour cent caracteristique de la periode 
1956-1981. 

TABLEAU 3 Comparaison de la moyenne des trois previsions pour 
le Canada et les Etats-Unis (variation annuelle moyenne 
en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 1996-2000 

PNB reel 

Canada 	 3,4 3,1 2,7 
Etats-Unis 	 3,5 2,6 2,4 
Difference 	 -0,2 0,5 0,3 

Indice des prix a la consommation 

Canada 	 5,1 4,9 4,8 
Etats-Unis 	 4,8 5,0 4,7 
Difference 	 0,3 -0,1 0,2 
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Les previsions relatives a l'inflation dans l'economie canadienne sont 
egalement etroitement liees a celles des Etats-Unis, comme l'indique le 
tableau 3. On prevoyait une inflation moyenne d'environ 5 pour cent 
pour ces deux pays. En raison du dollar canadien flottant, it serait 
possible en theorie que l'inflation soit tres differente au Canada et aux 
Etats-Unis. Cependant, ceci ne s'est jamais produit parce que les politi-
ques monetaires canadiennes sont tres semblables a celles des Etats-
Unis. 

Les previsions dont nous venons de donner un résumé se basaient sur 
la moyenne des trois previsions preparees pour la Commission. Nous 
allons examiner maintenant les previsions a long terme prepardes par les 
divers groupes de previsions. 

Les previsions a long terme de chacun des groupes : une 
comparaison 

Le tableau 4 fait ressortir les differences entre les opinions concernant 
les perspectives de croissance reelle. Cette difference n'est pas tits 
importante pour les premieres annees de la periode consider& mail elle 
devient plus sensible a mesure que l'horizon s'elargit. La fourchette 
relative au milieu des annees 1980 va de 3,3 pour DRI a 3,4 pour cent pour 
Informetrica et PEAP. A partir de la fin des annees 1980 jusqu'a la 
premiere moitie des_annees 1990, la fourchette est de 2,8 pour cent pour 
PEAP et de 3,3 pour cent pour DRI, soit une moyenne d'environ 3,1 pour 
cent. Pour les cinq dernieres annees du siecle, les previsions en matiere 
de croissance reelle vont de 2,1 pour cent pour PEAP a 3,12 pour cent 
pour DRI, soit 2,7 pour cent en moyenne. Pour les previsions relatives a 
la premiere decennie du siècle qui suit, les previsions vont de 
2,2 pour cent pour PEAP a 2,8 pour cent pour DRI et Informetrica. Le 
lien etroit entre la croissance reelle prevue pour le Canada et celle prise 
pour acquis pour les Etats-Unis ressort de la comparaison des 
tableaux 4 et 5 qui donnent respectivement les taux de croissance reelle 
pour le Canada et pour les Etats-Unis. 

On a constate un consensus beaucoup plus large sur la croissance 
probable de la population et de la main-d'oeuvre qu'en ce qui concerne 

TABLEAU 4 DNB reelle (variation moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRIa 3,3 3,3 3,1 2,8 
Informetrica 3,4 3,2 2,8 2,8 
PEAP 3,4 2,8 2,1 2,2 
Moyenne 4,3 3,1 2,7 2,6 

Note : a La derniere annee de la prevision DRI est 2005. 
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TABLEAU 5 PNB des E.-U. (variation moyenne annuelle 
en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRI" 3,7 2,8 2,3 2,3 
Informetrica 3,7 2,4 2,6 2,5 
PEAP 3,2 2,6 2,2 2,0 
Moyenne 3,5 2,6 2,4 2,3 

Note : a La derniere armee de Ia prevision DRI est 2005. 

la croissance reelle. Les tableaux 6 et 7 indiquent que reventail des 
previsions est relativement etroit, en particulier pour ce qui est de la 
croissance de la population. Pour ce qui est de la croissance de la main-
d'oeuvre, pour le milieu des annees 1980, recart va de 1,5 pour cent 
pour PEAP a 1,8 pour cent pour DRI; pour la periode 1988-1995, de 
1,3 pour cent pour Informetrica a 1,6 pour cent pour PEAP; et pour la 
periode 1996-2000, de 1,0 pour cent pour PEAP et DRI a 1,2 pour cent 
pour Informetrica. 

Les opinions different sensiblement pour ce qui est de revolution 
probable du taux de chomage, comme I'indique le tableau 8. Pour le 
milieu des annees 1980, la prevision la plus basse en matiere de taux 
de chomage est celle du PEAP a 10,3 pour cent, la plus elevee est 
celle d'Informetrica a 11,8 pour cent, tandis que le DRI prevoit 
10,8 pour cent. Pour la fin des annees 1980 et la premiere moitie des 

TABLEAU 6 Population (variation moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRIB! 1,0 0,7 0,5 0,4 
Informetrica 0,9 0,7 0,6 0,6 
PEAP 1,0 0,7 0,4 0,3 
Moyenne 1,0 0,5 0,5 0,4 

Note : a La derniere armee de Ia prevision DRI est 2005. 

TABLEAU 7 Main-d'oeuvre (variation moyenne annuelle 
en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRI" 1,8 1,5 1,0 0,9 
Informetrica 1,7 1,3 1,0 1,0 
PEAP 1,5 1,6 1,0 0,7 
Moyenne 1,7 1,5 1 , 1 0,9 

Note : a La derniere armee de Ia prevision DRI est 2005. 
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TABLEAU 8 Taux de chomage (moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 
DRIB' 10,8 8,2 6,7 5,7 
Informetrica 11,8 11,3 9,0 6,3 
PEAP 10,3 7,4 5,4 6,4 
Moyenne 11,0 9,0 7,4 6,1 
Note : a La derniere armee de Ia prevision DRI est 2005. 

annees 1990, la prevision basse est celle du PEAP a 7,4 pour cent, la 
prevision haute est celle d'Informetrica a 11,3 pour cent, et le DRI 
prevoit 8,2 pour cent. Pour les cinq dernieres annees du siècle, la plus 
faible est le PEAP a 6,4 pour cent, Ia plus haute est Informetrica 
9,0 pour cent, avec celle du DRI a 6,7 pour cent soit legerement supe-
rieure a celle du PEAP. 

Le tableau 9 donne les trois previsions en matiere d'emploi. Pour la 
periode 1982-1987, Informetrica a la prevision la plus basse pour ce qui 
est de la croissance de l'emploi aux 1,5 pour cent, et DRI la plus haute 
avec 2,1 pour cent. Pour la periode 1988-1995, Informetrica a formule la 
prevision la plus basse a 1,6 pour cent. DRI tout comme PEAP prevoit 
1,9 pour cent pour cette periode. Pour la periode 1995-2000, PEAP 
prevoit la croissance de l'emploi la plus faible a 1,0 pour cent tandis que 
Informetrica prevoit la croissance la plus haute a 1,6 pour cent. 

Les trois groupes de previsions divergeaient davantage pour la crois-
sance de la productivite que pour la croissance de la main-d'oeuvre et de 
l'emploi. Cette divergence est en partie imputable aux differences d'opi-
nions sur les causes du fiechissement de la productivite apres 1974 et sur 
sa poursuite eventuelle. Le tableau 10 indique qu'Informetrica prevoyait 
une croissance de productivite de presque 2 pour cent annuellement en 
moyenne au cours du milieu des annees 1980, tandis que DRI et PEAP 
prevoyaient une croissance de productivite se rapprochant de 
1,5 pour cent, DRI etant legerement inferieur a ce chiffre et PEAP 
legerement au-dessus. Pour la fin des annees 1980 et le debut des annees 
1990, Informetrica et DRI prevoyaient une croissance de productivite 
plus elevee que PEAP legerement inferieure et superieure a 
1,5 pour cent, respectivement. Pour la fin des annees 1990, DR1 prevoit 

TABLEAU 9 Emploi (variation moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 
DRIa 2,1 1,9 1,2 1,1 
Informetrica 1,5 1,6 1,6 1,6 
PEAP 2,0 1,9 1,0 0,7 
Moyenne 1,9 1,8 1,3 1,1 
Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 
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TABLEAU 10 Productivite (variation moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRIB' 1,3 1,4 1,9 1,7 
Informetrica 1,9 1,6 1,2 1,2 
PEAP 1,6 0,8 1,1 1,4 
Moyenne 1,6 1,3 1,4 1,4 
Note : a La derniere armee de Ia prevision DRI est 2005. 

une reprise de la croissance de la productivite a 2 pour cent et Infor-
metrica prevoyait un flechissement a 1,2 pour cent. Pour la meme 
periode, PEAP prevoyait une legere augmentation de la croissance de la 
productivite qui passait de moins de 1 pour cent a un chiffre legerement 
superieur a 1 pour cent. 

Comme I'indique le tableau 11, it existe une large gamme d'opinions 
sur les perspectives d'inflation, bien qu'aucun des groupes ne prevoit un 
retour a une inflation a deux chiffres. Les previsions en matiere d'infla-
tion pour le milieu des annees 1980 allaient de 4,6 pour cent pour Infor-
metrica a 5,5 pour cent pour DRI, et PEAP prevoyait 4,9 pour cent. Pour 
le reste des annees 1900, les trois previsions pour l'inflation allaient de 
3,7 pour cent pour Informetrica a 6,2 pour cent pour DRI. PEAP 
prevoyait pour cette periode une inflation de 4,3 pour cent. Une corn-
paraison des tableaux 11 et 12 fait ressortir la fawn dont les previsions 
concernant l'inflation au Canada sont etroitement liees aux hypotheses 
concernant l'inflation aux Etats-Unis. 

TABLEAU 11 Indice des prix a la consommation (variation moyenne 
annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 
DRI" 5,5 6,2 6,2 5,9 
Informetrica 4,6 3,7 3,7 4,2 
PEAP 5,3 4,9 4,6 4,5 
Moyenne 5,1 4,9 4,8 4,9 
Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 

TABLEAU 12 Inflation de l'IPC americain (variation moyenne annuelle 
en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRIa 5,1 6,7 6,4 6,0 
Informetrica 4,9 4,1 3,4 3,3 
PEAP 4,4 4,3 4,2 4,2 
Moyenne 4,8 5,0 4,7 4,5 
Note : a La derniere armee de Ia prevision DRI est 2005. 
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Les variations entre les trois groupes de previsions sont etonnamment 
faibles pour un phenomene monetaire comme l'inflation, qui, a long 
terme, peut fluctuer enormement en fonction du taux de croissance de la 
masse monetaire. Cette similitude reflete l' opinion des groupes de previ-
sions sur la nature probable des politiques monetaires au Canada et aux 
Etats-Unis. 

Lors de la conference, on a pose une question importante, a savoir 
pourquoi l'inflation devrait se maintenir a environ 5 pour cent si le taux 
de chomage demeurait comme prevu superieur au taux de ch6mage non-
inflationniste (TcNO. M. Peter Dungan a repondu en avancant deux 
raisons. La premiere etait qu'il faut conserver une certaine marge pour 
tenir compte des fluctuations des prix lorsqu'on etablit des previsions. 
La deuxieme est qu'un certain niveau residue! d'inflation est necessaire 
pour tenir compte des changements de prix relatifs. Pour refuter le 
deuxieme argument, un participant a demande pourquoi it fallait mainte-
nant une inflation de 4 pour cent, alors que 2 pour cent suffisait pour les 
annees 1960. 

La composition de la croissance de la demande globale prevue par les 
trois groupes de prevision est semblable sous plusieurs aspects. Le 
tableau 13 indique que les depenses de consommation devraient croitre 
en suivant d'assez pres la DNB reelle. Ceci n'est pas surprenant, puisque 
les depenses de consommation representent les deux tiers environ de la 
DNB. Cependant, it y a lieu de remarquer que le PEAP prevoit une faible 
croissance des depenses de consommation. Cette faiblesse relative se 
reflete egalement dans les previsions de l'Institut relatives a la crois-
sance de la DNB reelle. Le PEAP prevoit une croissance relativement 
faible parce qu'elle decoule d'une prevision selon laquelle le taux 
d'epargne devrait passer d'environ 10 pour cent en moyenne pour la 
periode 1983-1987 a 6,7 pour cent pour la periode 1996-2000. DR1 par 
contre, prevoit que le taux d'epargne ne diminuera que d'environ 1 pour 
cent au tours de la meme periode et Informetrica prevoit que le taux 
d'epargne demeurera a peu pres constant. 

Les tableaux 14 et 15 indiquent que les trois groupes de previsions 
s'attendaient a ce que les depenses gouvernementales augmentent plus 
lentement que la DNB. Cette prevision decoule de l'hypothese selon 

TABLEAU 13 Depenses de consommation (variation moyenne annuelle 
en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRI” 3,3 3,5 3,3 3,2 
Informetrica 3,4 3,2 3,1 3,0 
PEAP 3,7 2,7 2,2 2,4 
Moyenne 3,5 3,1 2,9 2,9 

Note : a La derniere armee de la prevision DR1 est 2005. 
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TABLEAU 14 Depenses courantes gouvernementales en biens et services 
(variation moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 
DRI" 2,0 2,8 2,9 2,9 
Informetrica 1,7 1,8 1,8 1,7 
PEAP 1,1 1,4 1,3 1,1 
Moyenne 1,6 2,0 2,0 1,9 

Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 

TABLEAU 15 Depenses de capital du gouvernement (variation moyenne 
annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 
DRI" 2,1 1,7 1,8 1,9 
Informetrica 2,5 3,2 2,6 2,4 
PEAP 1,1 1,5 1,5 1,3 
Moyenne 1,9 2,1 2,0 1,9 

Note : a La derniere armee de Ia prevision DRI est 2005. 

laquelle les politiques actuelles de restrictions des depenses qu'ont 
adopte tous les niveaux de gouvernement vont etre maintenues. 

Apres une breve reprise de la croissance au cours de la periode 
1983-1987 pendant laquelle les constructions residentielles devraient 
s'accelerer apres le net ralentissement enregistre pendant Ia recession 
1981-1982, l'allure de la construction residentielle devait se ralentir 
sensiblement (tableau 16). Cette perspective un peu sombre pour les 
depenses de construction residentielle est attribuable au maintien prevu 
des taux d'interet reels et a une diminution de la formation des nouveaux 
ménages a cause de la situation demographique. 

Les trois groupes de previsions prevoyaient que l'investissement fixe 
non residentiel devait constituer la plus forte categoric de depenses 
apres 1987, depenses qui augmenteraient sensiblement plus rapidement 
que la DNB au cours de la periode 1988-1995 (tableau 17). Ces groupes 
ont cependant indique lors de la conference qu'ils craignaient que cette 
tendance ne se materialise pas. 

TABLEAU 16 Construction residentielle (variation moyenne annuelle 
en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 
DRIa 6,7 1,5 1,5 1,8 
Informetrica 4,5 0,7 0,7 0,4 
PEAP 8,5 1,6 0,6 0,4 
Moyenne 6,6 1,3 0,9 0,9 

Note : a La derniere armee de Ia prevision DRI est 2005. 
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TABLEAU 17 Investissement en capital fixe non-residentiel (variation 
moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRI" 3,0 4,9 3,7 3,5 
Informetrica 2,7 4,8 4,0 4,9 
PEAP 2,8 6,3 3,2 3,2 
Moyenne 2,8 5,3 3,6 3,9 

Note : a La derniere atm& de la prevision DRI est 2005. 

A l'exception d'Informetrica, on prevoyait une forte augmentation de 
la croissance reelle de l'exportation de biens et de services au cours de la 
periode 1983-1987 comme l'indique le tableau 18. Pour la periode 
1988-1995 et apres, la divergence entre les taux de croissance s'attenue. 
Si Informetrica prevoit une croissance relativement constante de 
2,75 pour cent par armee au cours de toute cette periode, DRI et PEAP 
prevoient un ralentissement de la croissance des exportations. Dans le 
cas de DRI, ce ralentissement ramene la croissance prevue au niveau de 
celle d'Informetrica pour la periode 1996-2000. 

On prevoyait une augmentation des importations de biens et de ser-
vices encore plus rapide que celle des exportations au cours de la 
periode 1983-1987 (tableau 19). Ici encore, la croissance prevue par 
Informetrica est la plus faible des trois. La croissance des importations 
devait ralentir au cours de la periode 1988-1995, bien que pour DRI et 
PEAP les importations devraient augmenter plus rapidement que la DNB. 

TABLEAU 18 Exportations de biens et services (variation moyenne 
annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRIa 5,3 3,3 2,6 2,7 
Informetrica 2,7 2,8 2,7 2,7 
PEAP 4,9 3,8 3,7 3,8 
Moyenne 4,3 3,3 3,0 3,1 

Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 

TABLEAU 19 Importations de biens et de services (variation moyenne 
annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRI" 7,0 3,8 3,1 3,8 
Informetrica 3,6 2,8 3,3 3,8 
PEAP 6,5 4,5 3,7 4,0 
Moyenne 5,7 3,7 3,4 3,9 

Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 
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Au cours de toute cette periode, c'est PEAP qui prevoit le plus fort taux 
de croissance des importations. Ceci differe nettement de ses previsions 
pour la croissance reelle de la DNB, qui est la plus faible des trois. 

Les perspectives a long terme et les incertitudes 

Les previsions des trois groupes entendent indiquer la performance 
probable de l'economie en l'absence d'evenements graves ou de change-
ments importants de comportement. Cependant, les trois groupes ont 
souligne de meme que ces previsions ne donnaient pas une idee de 
l'eventail complet des evolutions possibles. La prospective comporte 
toujours des risques et des incertitudes. Les groupes de prospective 
tiennent compte de ces risques en preparant, dans le cadre leur pro-
cessus de prevision, des scenarios optimistes et pessimistes qui accom-
pagnent leurs previsions. Nous n'avons pu examiner ces scenarios lors 
de la conference vu le temps disponible, preferant centrer le debat sur les 
perspectives a long terme les plus probables. Il nous parait cependant 
essentiel de mentionner quelques-uns des risques les plus importants. 

Le danger d'une autre flambee des taux d'interet constitue un risque 
important. Ce risque depend des politiques monetaires americaines et 
des solutions apportees au probleme du deficit. L'adoption aux Etats-
Unis de politiques monetaires severes pourrait avoir un grave effet 
negatif sur l'economie globale, compte tenu de l'ampleur des dettes des 
nombreux pays en voie de developpement et de la vulnerabilite des 
principales banques du monde industrialise. 

Il n'est pas possible non plus d'ecarter d'autres evenements interna-
tionaux perturbateurs. L'experience des chocs petroliers de 1973-1974 
et 1979-1980 illustre fort bien ce point. 

Il faut egalement tenir compte des incertitudes sur le plan interieur. Si 
les previsions a long terme se fondent principalement sur les notions 
d'offre, les groupes de previsions craignaient quelque peu que la 
demande demeure inferieure a l'offre. En particulier, ils se demandaient 
si les depenses d'investissement seraient aussi forte qu'ils l'avaient 
prevu, compte tenu de l'exces de capacite actuel et anticipe et des 
previsions relatives a la situation financiere du secteur commercial. On 
se demandait enfin dans quelle mesure les consommateurs seraient 
disposes a puiser dans leurs epargnes pour financer leurs depenses. 

Malgre l'experience recente, certains elements d'incertitude peuvent 
avoir un effet favorable. Il n'est pas impossible que l'inflation continue a 
ralentir, au lieu de s'etablir a un taux de 5 pour cent, ce qui deboucherait 
sur une nouvelle ere de stabilite des prix a l'echelon international. Les 
taux reels d'interet pourraient ainsi flechir au niveau mondial, ce qui 
entrainerait une reprise globale des depenses d'investissement et de 
consommation interieurs ainsi que des exportations. Une telle diminu-
tion aurait l'heureux effet de ramener l'economie mondiale, y compris le 
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Canada, plus rapidement que prevu a une situation proche du plein 
emploi. 

Perspectives sectorielles 

La discussion a porte jusqu'ici sur les grandes lignes des perspectives 
macro-economiques de reconomie. Les previsions prepardes pour la 
Commission traitent egalement des differents secteurs, ce qui nous 
parait interessant. En outre, les specialistes sectoriels ont presente leurs 
propres vues sur les perspectives dans les domaines de l'agriculture, de 
l'industrie forestiere, l'industrie miniere des metaux ferreux et non-
ferreux, des combustibles mineraux, de l'industrie manufacturiere, des 
transports, des communications et de relectricite. 

Nous n'avons pas repris dans cet apercu general un exposé complet 
des presentations detainees des specialistes sectoriels mais nous nous 
sommes limites a un bref commentaire sur les perspectives sectorielles 
telles qu'elles ressortent des previsions des trois groupes et des preci-
sions apportees par ces specialistes. 

Avant d'examiner les previsions secteur par secteur, it serait utile de 
formuler quelques observations generates. Ces previsions et ces 
commentaires sectoriels comportent un aspect commun, la faiblesse 
relative de la croissance prevue pour la production tide aux ressources 
naturelles, les exportations et les prix relatifs, a l'exception peut-titre, 
dans une mesure limitee, de renergie et des produits agricoles. Cette 
faiblesse, particulierement prononcee dans les secteurs minier et fores-
tier, est attribuable a un certain nombre de facteurs, notamment une 
croissance moyenne plus faible de la demande globale mondiale qu'au 
cours de la periode anterieure a 1973; une dependance accrue a regard 
de sources d'approvisionnement plus couteuses au Canada; une con-
currence internationale accrue, en particulier de la part des pays en vole 
de developpement dont certains beneficient encore de sources d'appro-
visionnement abondantes, relativement peu exploitees et exigeant 
moms d'investissement. 

TABLEAU 20 Produit interieur reel — Agriculture (variation moyenne 
annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRI" 2,1 1,8 1,7 1,3 
Informetrica 2,6 3,5 3,2 3,1 
PEAP" 1,9 1,6 1,4 1,2 
Moyenne 2,2 2,3 2,1 1,9 

Notes : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 
b Comprend Ia Oche. Ia chasse et la fourrure. 
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TABLEAU 21 Produit interieur reel - Industrie forestiere (variation 
moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 
DRIB' 8,2 2.6 1.8 2,0 
Informetrica 6,3 2,3 2.2 1,9 
PEAP 8,0 1,8 1.2 1,1 
Moyenne 7,5 2,2 1.7 1,7 

Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 

Le tableau 20 reprend les previsions des trois groupes pour la RDP 
dans le domaine de l'agriculture. A l'exception de la projection d'Infor-
metrica qui est legerement superieure aux autres, les projections varient 
entre 1,5 et 2,5 pour cent comme l'a indique M. Stewart Borland du 
ministere de l'Agriculture lors de la conference. 

D'apres M. John Wansbrough, les perspectives pour l'industrie fores-
tiere pour la fin des annees 1980 et le debut des annees 1990 etaient une 
croissance reelle d'environ 2,3 pour cent par armee. Ce chiffre est a peu 
pres semblable aux previsions de DRI et d'Informetrica indiquees au 
tableau 21 et legerement plus fort que les previsions de PEAP. 

L'evaluation des perspectives dans le secteur minier d'apres 
M. Keith Brewer est nettement plus faible que les previsions des trois 
groupes que l'on trouve au tableau 22. D'apres lui, la production miniere 
totale n'augmenterait que de 2,4 pour cent en moyenne entre 1984 et 
1987 et de 1,1 pour cent entre 1984 et 1995. Les previsions du PEAP en 
matiere de croissance de l'industrie miniere sont plus faibles que celles 
de DRI et d'Informetrica. 

Si M. Peter Miles n'a pas presente de previsions pour la RDP dans le 
domaine des combustibles mineraux, il a prepare des projections pre-
liminaires pour la production de parole brut et de gaz naturel et pour les 
exportations de gaz naturel. 

TABLEAU 22 Produit interieur reel - Industrie miniere (variation 
moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRIa 
Metaux 4,4 2,5 1,8 1,7 
Non-metaux 7,8 2,6 2,0 2 , 1 

Informetrica 
Metaux 4,9 1,3 2,2 1,9 
Non-metaux 5,9 3,7 2,2 1,7 

PEAP 8,0 1,8 1,2 1 , 1 

Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 
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TABLEAU 23 Produit interieur reel - Combustibles mineraux 
(variation moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 
DRI" 1,1 1,9 1,9 1,7 
Informetricab 4,8 4,7 2,7 3,0 
PEAP 1,9 1,7 0,8 1,4 
Moyenne 2,6 2,8 1,8 2,0 

Notes : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 
b Comprend le charbon. 

11 prevoyait un ralentissement de la production de parole brut et de 
gaz naturel en raison de l'epuisement des reserves classiques. Par con-
tre, les trois groupes prevoyaient une augmentation de la RDP pour les 
combustibles (tableau 23). M. Miles prevoyait egalement une augmenta-
tion plus rapide des exportations de gaz naturel que celle qu'avaient 
prevue les trois groupes, augmentation qui serait suivie par une chute 
plus accentuee a des niveaux inferieurs. Parmi les trois groupes, DRI 
prevoyait la plus forte augmentation a moyen terme et Informetrica a 
long terme. PEAP prevoyait une augmentation beaucoup plus faible. 

Pour ce qui est des perspectives pour le prix moyen d'importation de 
parole brut, qui constitue un facteur determinant pour les perspectives 
A l'egard du prix du parole interieur, M. Miles a fait part de l'hypothese 
de l'oNE dans sa mise A jour de l'automne 1983, selon laquelle le prix du 
baril serait de 31,5 $ U.S. (dollars de 1982) en l'an 2000. Si l'on convertit 
ce chiffre en dollars actuels en se servant du niveau moyen de l'indice de 
deflation de la DNB prevu par nos trois groupes, cela donne un prix de 
78 $ U.S. Ce prix se compare au prix du parole importe de 67,5 $ prevu 
par Informetrica et de 113,9 $ U.S. prevu par le PEAP pour la meme 
armee. 

Le tableau 24 donne les projections sur la RDP dans le secteur man-
ufacturier. Pour la periode 1983-1988, DRI et Informetrica prevoyaient 
que la production industrielle augmenterait plus rapidement que la DNB. 
PEAP prevoyait une croissance de la production industrielle a un taux 
tres proche de celui de la DNB au cours de la meme periode. Jusqu'a la 

TABLEAU 24 Produit interieur reel - Industrie manufacturiere 
(variation moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 
DRIa 4,3 2,8 2,4 2,3 
Informetrica 4,5 4,0 3,3 3,2 
PEAP 3,5 1,8 1,1 1,0 
Moyenne 4,1 2,9 2,3 2,2 

Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 
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TABLEAU 25 Produit interieur reel - Transport et entreposage 
(variation moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRIa 2,4 3,4 3,4 2,9 
Informetrica 3,4 3,3 3,2 3,1 
PEAP 2,1 2,0 1,3 1,2 
Moyenne 2,6 2,9 2,6 2,4 

Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 

TABLEAU 26 Produit interieur reel - Communications (variation 
moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DRIa 5,3 6,0 5,5 4,3 
Informetrica 3,8 3,5 3,4 3,4 
PEAP 5,7 6,4 5,3 5,2 
Moyenne 4,9 5,3 4,7 4,3 
Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 

fin du siècle, seul Informetrica prevoit une croissance relativement forte 
de la production industrielle, qui depasserait la croissance de la DNB. 
DRI prevoit une croissance de la production industrielle legerement plus 
faible et PEAP une croissance sensiblement plus faible. 

Pour M. James Welch de Transports Canada, les perspectives dans le 
secteur des transports pour la periode 1982-1995 sont une croissance 
moderee. Cette prevision est tres compatible avec les projections 
reproduites au tableau 25. 

M. Al Chatterjee de Bell Canada a decrit le secteur des communica-
tions comme etant pret a une croissance rapide d'environ 6 a 7 pour cent 
pour le reste du siecle. Les trois groupes prevoyaient egalement une 
forte croissance du secteur des communications, comme l'indique le 
tableau 26. DRI et l'Institute for Policy Analysis prevoyaient une crois-
sance reelle de 5 a 6 pour cent, tandis qu'Informetrica prevoyait une 
croissance plus modeste dans l'ordre de 3,5 a 4 pour cent. 

Les projections de RDP pour l'electricite de nos trois groupes figurent 
au tableau 27. Il convient de noter qu'Informetrica et PEAP prevoyaient 
une croissance de la RDP pour l'electricite qui serait plus rapide que celle 
de la DNB. 

Les utilisations et les limites des previsions a long terme 
Le premier conferencier qui ait parle a cette session etait 
M. Chris Caton de DRI qui a souleve certaines questions importantes 
concernant les utilisations et les limites des previsions a long terme. 
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TABLEAU 27 Produit interieur reel — Services publics d'electricite 
et autres (variation moyenne annuelle en pourcentage) 

1983-1987 1988-1995 2000-2001 2001-2008 

DR1a 
Electricite 2,2 2,6 3,1 2,6 
Autres 1,8 2,0 1,6 2,1 

Informetrica 
Electricite 3,5 3,5 3,0 3,0 
Autres 5,9 3,7 2,2 1,7 

PEAP 4,6 4,1 3,9 3,8 
Note : a La derniere armee de la prevision DRI est 2005. 

Dans la premiere partie de sa presentation, it a examine les utilisations 
des previsions A long terme formulees par DRI. II a fait remarquer que les 
previsions a long terme se caracterisaient habituellement par une trajec-
toire arrondie si on les compare a la volatilite de revolution reelle. Il 
expliquait cette difference par le fait que les previsions prennent pour 
acquis qu'il n'y aura pas de crise. DRI prepare regulierement une proj-
ection cyclique pour satisfaire aux demandes des clients qui desirent 
plus de variation dans les previsions. Ces cycles ne sont cependant 
qu'indicatifs et non pas definitifs. 

La frequence des previsions a long terme est un autre phenomene qu'a 
mentionne M. Caton. Meme si les tendances de la croissance a long 
terme devraient etre stables, on procede neanmoins habituellement a 
des mises a jour pour tenir compte des donnees les plus recentes et 
fournir ainsi a l'utilisateur des previsions aussi A jour que possible. DRI 
met ainsi a jour mensuellement sa prevision des tendances A long terme 
et formule une serie de tendances et de scenarios cycliques visant 1995, 
deux fois par an, et produit une serie complete de previsions sur 25 ans 
deux fois par armee. 

D'apres M. Caton, les utilisateurs des previsions a long terme DRI se 
repartissent en quatre categories. Tout d'abord, les clients qui veulent 
planifier a tres long terme utilisent les previsions a 25 ans. Il s'agit la 
principalement des services publics d'electricite ou des societes qui 
travaillent dans les domaines energetiques. Deuxiemement, it y a les 
planificateurs quinquennaux qui n'ont pas besoin de previsions sur une 
periode de 25 ans. Troisiemement, un groupe important d'utilisateurs 
forme des utilisateurs internes de DRI qui ont besoin d'hypotheses 
macro-economiques pour preparer leurs previsions a long terme dans le 
domaine de renergie, de ('agriculture et des autres secteurs. Quatrieme-
ment, it y a les utilisateurs qu'interessent ]'analyse des politiques de 
rechange a l'aide du modele DRI et des scenarios a long terme. Ce 
groupe n'est pas tres important parce que la plupart des clients commer- 
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ciaux ne sont pas interesses a analyser l'impact sur r economie d'instru-
ments de politiques macro-economiques sur lesquelles ils n'ont aucun 
controle. 

Pour ce qui est des limites des previsions a long terme, M. Caton en a 
mentionne quatre. Tout d'abord, les previsions a long terme sont tou-
jours fausses dans une certaine mesure. Les utilisateurs doivent accep-
ter ce fait et en tenir compte dans leur planification. Deuxiemement, les 
previsions a long terme ont tendance a changer meme lorsqu'il n'est pas 
encore certain qu'elles sont fausses. Caton a illustre ce point en indi-
quant la facon dont les previsions DRI pour la periode 1983-1995 ont 
evolue au cours des annees. Troisiemement, un grand nombre des 
principales variables utilisees pour les previsions a long terme sont 
plutat des hypotheses que des resultats. Les principales hypotheses 
portent notamment sur les projections demographiques et revolution 
des politiques fiscales et monetaires. Quatriemement, les projections 
macro-economiques ne peuvent repondre aux questions micro-econo-
miques qui interessent la plupart des clients. Personne ne s'occupe du 
PNB mais les ventes de voitures et les mises en chantier de maisons sont 
des notions tits importantes pour les personnes qui oeuvrent dans ces 
industries. 

Le deuxieme conferencier de cette session sur les utilisations et les 
limites des previsions a long terme etait M. Mervin Daub de l'Univer-
site Queen's. M. Daub a commence par faire remarquer que les preuves 
concernant la precision des previsions macro-economiques a long terme 
sont extremement faibles. Etant donne l'horizon vise, les donnees dis-
ponibles actuellement concernant la realite ne permettent pas le genre 
de recherches statistiques qu'ont effectuees MM. Kenward et Jenkins 
ainsi que Stokes sur les previsions a court terme mais les donnees 
continuent neanmoins a s'accumuler. En l'absence d'autres preuves 
empiriques, M. Daub a résumé les conclusions de certaines etudes 
americaines sur les projections a long terme concernant la population, 
reconomie, renergie et la technologie ainsi que deux de ses propres 
etudes sur la precision des enquetes d'intention d'investissement ITC et 
des previsions a court terme. 

M. Daub a conclu en presentant trois sortes de commentaires. Tout 
d'abord, l'histoire des previsions a long terme semble indiquer, d'apres 
lui, que : 

plus la port& de la prevision est grande, moins elle est precise; 
il est impossible de prevoir les variations ou les cycles mais unique-
ment les tendances; 
il n'y a pas de methodologie ou de source de renseignement qui soft 
plus precise que les autres; et 
il est plus difficile de faire des previsions pour certaines periodes que 
pour d'autres, mais il n'existe aucun moyen de savoir pourquoi. 
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Deuxiemement, M. Daub a souligne l'importance des hypotheses. Toute 
methodologie travaille a partir d'hypotheses. M. Daub a souligne le role 
determinant des hypotheses dans le domaine de la population, des 
politiques fiscales, du prix des matieres premieres, de l'economie ameri-
caine et du taux d'epargne. 

Troisiemement, M. Daub a signale a la Commission royale qu'il ne 
fallait pas croire que les previsions a long terme etaient une perte de 
temps parce qu'elles etaient rarement exactes, comme les critiques 
formulees lors de la conference l'avaient fait ressortir. Il a insiste sur le 
fait que les previsions jouent des roles fort utiles, notamment : 

elles permettent d'etablir que des precautions raisonnables ont ete 
prises; 
elles permettent de repartir les responsabilites en cas d'echec; 
elles aident a centrer la discussion sur les problemes-cles; et 
elles ont parfois l'avantage de veritablement predire l'avenir de facon 
raisonnablement precise. 
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1 

Previsions macro-economiques pour l'an 
2000 : perspective I 

TOM MCCORMACK 

Puisque je dispose de moins de 20 minutes pour couvrir les 22 pro-
chaines annees, je me limiterai aux aspects-cles de la prevision a long 
terme effectuee par Data Resources. J'ai prepare dans cette intention 
quelques diagrammes pour vous montrer quels sont d'apres nous les 
principaux aspects de la macro-economie pour les 22 prochaines annees. 
Je me suis egalement permis d'inclure dans ces tableaux les donnees 
previsionnelles preparees par mes deux collegues pour faciliter la dis-
cussion. Ceci nous permettra d'examiner plus facilement les differences 
qui existent entre les trois previsions. 

Je voudrais commencer en disant que nous avons tous utilise comme 
point de depart une serie de projections demographiques effectudes a 
partir de chiffres de Statistique Canada et de travaux effectues par 
M. David Foot a l'Institute of Policy Analysis. Ces projections sont h la 
base de nos previsions et elles indiquent que le taux de croissance 
demographique a long terme passera de ce qu'il etait tout recemment 
soit d'environ 1,5 pour cent par an, a environ 1 pour cent par an a la fin 
de la periode de prevision. Au cours de cette periode, la population de 
base, c'est-h-dire le groupe des 15 ans et plus qui forme la main-
d'oeuvre, augmentera a un taux legerement plus rapide que celui de 
l'ensemble de la population a mesure que celle-ci veillit. En outre, le 
taux de participation augmentera legerement de sorte que le ralentisse-
ment de la croissance de la main-d'oeuvre ne sera pas aussi brutal que 
celui de l'ensemble de la population. 

Pour remettre cette variable particuliere dans son contexte, le trait 
gras dans la partie superieure (figure 1-1) indique la variation annuelle en 
pourcentage de la main-d'oeuvre entre 1966 et 1983. Les previsions de 
Data Resources sont representees par le trait gras qui va jusqu'a la fin de 
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la periode de prevision, comme s'il prenait pour acquis que nous avons 
raison et que les autres sont legerement dans l'erreur. Les previsions 
d'Informetrica sont representees par des pointilles et celles du PEAP par 
le trait continu dans la partie superieure et on retrouvera cette presenta-
tion dans les autres figures. 

Ce que nous disons tous est que le taux de croissance de la main-
d'oeuvre qui s'est etabli autour de 2 pour cent de croissance annuelle au 
cours des cinq dernieres annees et a environ 3 pour cent par annee au 
cours des annees 1960, va tomber a moins de 2 pour cent au cours des 
cinq ans qui suivent et augmentera a la fin de la periode de prevision a un 
taux annuel moyen inferieur a 1 pour cent. Cette prevision a des inci-
dences tres graves sur le taux de croissance global de reconomie, 
puisqu'il s'agit la d'une variable cle pour determiner revolution du PNB. 

FIGURE 1-1 Variations de la main-d'oeuvre et de la productivite 
1965-2005 

(a) Main-d'oeuvre (variations en pourcentage) 
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Il y a lieu de combiner aux considerations sur Ia main-d'oeuvre celles 
qui concernent la productivite. Dans notre prevision, nous prenons 
comme hypothese que la croissance de Ia productivite a court terme 
s'ameliorera, par rapport aux cinq dernieres annees, oil la croissance de 
la productivite au Canada a ete nulle. Dans notre prevision a long terme, 
nous prenons comme hypothese qu'au cours des cinq prochaines annees 
le taux de croissance s'elevera e environ 1 pour cent par armee et au 
cours des periodes de cinq ans subsequentes, it passera de 1 a 1,3 pour 
cent pour ensuite s'approcher de 2 pour cent par an. Comme I'indique la 
figure 1-1, les autres groupes de previsions voient de facon differente 
revolution de cette variable; j'expliquerai plus loin comment DRI en est 
arrive a cette hypothese particuliere concernant la croissance de la 
productivite. 

A elles seules ces deux variables combinees permettent de se faire une 
idee raisonnable de revolution de la croissance globale de reconomie 
(figure 1-2 et 1-3). Dans notre prevision, le PNB reel augmentera a un 
taux moyen annuel d'environ 3 pour cent pour toute la periode conside-
ree. Pour la prochaine periode de cinq ans, nous prevoyons un taux de 
croissance annuel de 3,6 pour cent qui represente, en partie, un rat-
trapage par rapport a la recession brutale que nous avons connue en 
1982-1983. Apres cette periode de cinq ans, nous nous attendons a ce 
que la croissance generale diminue graduellement pour se situer legere-
ment en-dessous de 3 pour cent par an. J'ai mentionne les principales 
hypotheses des previsions macro-economiques globales a I'origine de 
cette serie de chiffres, mais les previsions a long terme tiennent egale- 

FIGURE 1-2 Depense nationale brute, 1965-2005 
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FIGURE 1-3 PNB reel et PNB aux prix implicites, 1965-2005 

ment compte d'autres elements. Un autre element-cle est celui de l'etat 
de l'economie americaine (M. Chris Caton, du Bureau de Lexington du 
DRI, Mass., examinera les previsions americaines a long terme). 

Nous nous sommes egalement fondes sur une autre hypothese a savoir 
que les restrictions monetaires et fiscales seront maintenues. Pour la 
periode de prevision, nous avons conclu que les politiques monetaires 
auront pour effet de maintenir le taux d'inflation au niveau reduit que 
nous avons a l'heure actuelle, de fawn a ce qu'il ne &passe pas des taux 
de 5 a 6 pour cent par an. Il se pourrait que pour une armee dorm& 
l'inflation soit superieure ou inferieure A la tendance generale, mais nous 
prevoyons qu'en moyenne it s'etablira entre 5 et 6 pour cent. Nous avons 
egalement pris comme hypothese, pour ce qui est des politiques fiscales, 
qu'a la fois en termes nominaux et reels le pourcentage des depenses 
gouvernementales par rapport au PNB diminuera progressivement. En 
fait, cette hypothese repose sur l'idee que la capacite reelle de mettre sur 
pied des programmes tant aux niveaux federal que provincial se main-
tiendra au cours de la periode de prevision. 
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Nous avons conserve le niveau actuel des programmes offerts par les 
niveaux federal et provincial de gouvernement. Cette hypothese impli-
que que les depenses gouvernementales tant nominates que reelles 
exprimees en pourcentage du PNB diminueront constamment au cours 
de la periode consideree. Meme si nous ne prevoyons qu'une faible 
diminution, it s'agit d'une evolution tout a fait contraire aux tendances 
que nous avons constatees au cours des 20 dernieres annees qui ont 
connu une croissance reelle importante du nombre et de l'ampleur des 
programmes gouvernementaux. 

Le taux de croissance que nous avons prevu pour l'ensemble de 
l'economie aura pour effet de creer suffisamment d'emplois pour faire 
baisser graduellement le taux de chomage, de sorte que pour la fin de 
1988 nous prevoyons que le taux de chomage sera d'environ 9 pour cent 
et qu'il tombera a moins de 8 pour cent en 1993 (figure 1-4). Mais nous ne 
prevoyons pas que ce taux puisse etre de 6 pour cent avant l'annee 2003. 
Ce leger flechissement du taux de chomage explique en partie Fame- 

FIGURE 1-4 Emploi total et chomage, 1965-2005 

(a) Emploi total (variations en pourcentage) 

1965 1970 1975 1980 1985 1990 1995 2000 2005 

(b) Taux de chomage (variations en pourcentage) 

1965 1970 1975 1980 1985 1990 1995 2000 2005 
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lioration relative des perspectives a long terme en matiere d'inflation et 
aura egalement des repercussions considerables sur revolution des 
depenses de consommation au cours de l'ensemble de la periode. 
Comme l'indique la figure 1-4, les previsions en matiere de taux de 
chomage varient enormement. 

Un des aspects essentiels des hypotheses relatives aux politiques 
fiscales est qu'il y aura un &placement de revenus du secteur public au 
secteur prive, en raison des restrictions fiscales. A mesure que notre 
modele fait ressortir ce &placement des revenus, la plus grande partie 
de celui-ci passe vers le secteur des entreprises commerciales; en fait, le 
revenu des particuliers prime en pourcentage du PNB diminuera legere-
ment au cours de la periode consideree. Cependant, le taux d'epargne 
des particuliers diminuera lui aussi au cours de cette periode en raison 
du flechissement de l'inflation et de la diminution graduelle du taux de 
chomage. Resultat net, la consommation sera un des elements prin-
cipaux de la reprise de la croissance economique au cours de l'ensemble 
de la periode visee (figure 1-5). C'est-à-dire qu'en depit d'une diminu-
tion des revenus des particuliers exprimes en pourcentage du PNB, on 
assistera a un renforcement du secteur de la consommation en raison 
d'une diminution lente mais importante du taux d'epargne des particu-
liers. La figure 1-5 fait egalement ressortir des differences importantes 
entre les trois previsions relatives au taux d'epargne des particuliers. 

J'ai déjà indique que les revenus passeront principalement vers le 
secteur des entreprises. Nous pensons qu'en raison de ce transfert les 
profits des entreprises exprimes en pourcentage du PNB passera du 
niveau tres faible de 5 a 6 pour cent enregistre en 1982-1983, a des 
niveaux plus normaux et que, vers le debut des annees 1990, it reviendra 
s'etablir autour de 10 pour cent (figure 1-6). Les profits des entreprises et 
les investissements commerciaux auront ainsi une incidence importante 
sur l'ensemble de la periode consideree. Nous constatons que, dans 
notre modele, les investissements commerciaux exprimes en pourcen-
tage du PNB reels et m8me en termes nominaux depasseront sensible-
ment les niveaux actuels. C'est cette augmentation des investissements 
qui ameliore a long terme le taux de croissance de la productivite. Ce 
glissement des revenus vers le secteur des entreprises entraine un taux 
de croissance du capital qui &passe celui de la main-d'oeuvre. Il y aura 
donc un affermissement du capital dans reconomie, ce qui est la raison 
principale de ramelioration generale du taux de croissance et de produc-
tivite dans nos previsions a long terme. Cette augmentation de la crois-
sance de la productivite entraine a son tour une augmentation du revenu 
reel des travailleurs qui est a l'origine de l'augmentation graduelle des 
depenses de consommation. 

Il est interessant de noter que les trois groupes de previsions pensent 
que le deficit gouvernemental exprirne en pourcentage du PNB, et 
mesure sur une base consolidee, s'ameliorera de facon tres nette au 
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FIGURE 1-5 Epargne des particuliers et consommation en termes reels, 
1965-2005 

(a) Taux d'epargne des particuliers (variations en pourcentage) 
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(b) Consommation en termes reels (variations en pourcentage) 

cours de cette periode, meme s'il s'agit d'un processus tres lent 
(figure 1-7). Il a fallu presque dix ans, soit de 1974 a 1983, pour que 
requilibre financier du gouvernement passe d'un leger surplus mesure 
sur une base consolidee a un deficit representant environ 6 pour cent du 
PNB. En fait, les trois groupes prevoient qu'il faudra de sept a dix ans 
pour retrouver cet equilibre. 

Wine si DRI est le groupe le moins optimiste pour ce qui est de la 
capacite des gouvernements a regler la question du deficit, — nous 
estimons par exemple que les gouvernements provinciaux auront un 
solde positif au debut des annees 1990 mais que le gouvernement federal 
sera deficitaire meme apres l'an 2000 — , les ressemblances entre les 
trois previsions sont plus interessantes que les differences. 

Si l'on examine l'economie en terme de commerce international, un 
des resultats qui decoule de notre modele porte sur les termes de 
l'echange commercial. DRI prevoit que la balance commerciale du 
Canada va s'ameliorer a un taux annuel moyen d'environ 0,9 pour cent 
entre aujourd'hui et l'an 2008 (figure 1-8). Cette amelioration decoule 
directement des hypotheses relatives au prix du petrole et des autres 
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(a) Profits des entreprises avant impots (en pourcentage du PNB) 
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FIGURE 1-6 Profits des entreprises et immobilisations en capital, 
1965-2005 

(b) Immobilisations reelles brutes en capital des entreprises (en pourcentage du PNB reel) 
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FIGURE 1-7 Surplus/Deficit budgetaire du gouvernement en 
pourcentage du PNB, 1965-2005 
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matieres premieres qui ont etc utilisees pour nos previsions et les previ-
sions americaines. Bien entendu, ce resultat est tres favorable au 
Canada puisqu'il entrainera un solde des comptes courants qui sera 
excedentaire vers l'annee 1993 et qui s'y maintiendra lorsqu'on exprime 
en pourcentage du PNB pour le restant de la periode consideree. Les 
autres groupes prevoient egalement une amelioration des termer de 
l'echange mais qui ne serait pas aussi importante que celle que prevoit 
Data Resources. Nous pourrons revenir par la suite sur ce sujet. 

Le solde des comptes courants accusera, selon Data Resources, un 
excedent au cours des annees 1990. Le taux de change devrait passer de 
son niveau actuel d'environ 80 cents a environ 95 cents vers la fin de la 
periode visee. Il s'agit d'un taux d'augmentation inferieur a 1/2 pour cent 
par armee. Cette amelioration du taux de change facilitera le glissement 
d'une partie des revenus du secteur des particuliers au secteur des 
entreprises comme on pouvait s'y attendre et sera un facteur important 
d'amelioration des perspectives d'inflation pour l'economie 
canadienne. 

FIGURE 1-8 Donnees sur le commerce, 1965-2005 
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En résumé, les previsions de Data Resources semblent les plus 
optimistes, meme si elles ne le sont que tres legerement. (Je voudrais 
cependant insister sur le fait que ce sont les ressemblances et non les 
differences qui me paraissent les plus remarquables entre ces trois 
previsions.) Nous prevoyons que le taux de croissance reel de l'econo-
mie s'etablira a environ 3 pour cent par an comme le pense Informetrica 
et l'Institute for Policy Analysis l'etablit a un taux se rapprochant de 
2,5 pour cent par an d'ici 2005. 

Cependant, l'une des principales differences avec cette derniere pre-
vision est que son aspect commercial se fondait sur une vue beaucoup 
plus pessimiste des perspectives americaines. 

J'ai couvert tres rapidement un grand nombre de sujets, mais cela est 
inevitable lorsqu'on traite d'une question tres complexe en si peu de 
temps. Pour resumer, voici les elements-cles de notre prevision : les 
restrictions fiscales ont pour effet de &placer des revenus du secteur 
public au secteur des entreprises; ce &placement aura pour effet 
d'entrainer un taux de croissance rapide du capital au Canada, ce qui 
ameliorera le taux de productivite a long terme et donnera lieu a une 
reprise de la croissance du revenu reel des Canadiens. Notre prevision se 
fonde principalement sur le maintien de politiques restrictives en 
matiere monetaire et fiscale, meme si nous avons formule d'autres 
previsions a long terme qui ne dependent pas de cette hypothese. Par 
exemple, nous avons formule une prevision qui se fonde sur une vue 
moins optimiste de l'economie americaine et sur l'hypothese qu'il n'y 
aura pas de &placement de revenus du secteur public au secteur des 
entreprises; on prevoit alors un taux de croissance plus faible et un taux 
d'inflation plus eleve. Nous avons egalement formule une prevision plus 
optimiste dans laquelle les restrictions gouvernementales sont encore 
plus severes et l'environnement economique international plus favora-
ble. Cette prevision debouche sur un taux de croissance reelle plus eleve 
et un taux d'inflation plus faible. 

En conclusion, je voudrais mentionner que l'image des 20 prochaines 
annees est peut-titre un peu floue mais les trois groupes de previsions 
representes ici considerent neanmoins que le PNB reel et la repartition 
des revenus evolueront a l'interieur d'une fourchette raisonnablement 
etroite. Je pense qu'il conviendrait de formuler nos commentaires en 
tenant compte de ce fait. 

Note 
Traduction de l'anglais. 

Cette communication a ete presentee lors de la conference sur 0 Les perspectives a long 
terme de l'economie canadienne'> organisee par la Section de la recherche macro-econo-
mique de la Commission royale sur l' Union economique et les perspectives de developpe-
ment au Canada, le 10 janvier 1984 a Ottawa. Les opinions sont celles de l'auteur. 
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2 

Previsions macro-economiques pour l'an 
2000 : perspective II 

MIKE MCCRACKEN 

Je pourrais m'arreter tout de suite et vous dire que vous connaissez tous 
nos chiffres mais cela ne servirait pas a grand chose. Ce ne sont pas les 
chiffres qui sont les plus importants dans nos tableaux, c'est le scenario 
qu'ils laissent entrevoir et c'est de cela que je voudrais parler avec vous. 

Le premier tableau (figure 2-1) est une simple comparaison des 
diverses previsions. Sur l'axe vertical, on a place la croissance reelle 
moyenne du PNB pour la periode 1984-2000 et sur l'axe horizontal, se 
trouve le taux d'inflation. La prevision de base se situe a l'intersection 
des deux axes, soit a environ 3,2 pour cent de croissance reelle et 4,3 
pour cent d'inflation. Ce tableau illustre le commentaire qu'a fait 
M. McCormack, selon lequel notre prevision en matiere de croissance 
reelle est tits proche de celle de DRI et celle de l'Institute of Policy 
Analysis est legerement moins optimiste. La principale difference porte 
sur la prevision en matiere d'inflation. Une des modifications que nous 
avons apportee A la suite de certains changements dans les hypotheses a 
ete de faire passer le taux d'inflation prevu a l'origine au taux de 5 pour 
cent pour les prochaines 20 ou 25 annees, a une moyenne legerement 
superieure a 4 pour cent. Les fleches du quadrant indiquent les types de 
scenarios que represente chacun des quadrants : une productivite 
accrue entrainerait probablement une production accrue et une inflation 
plus faible; une croissance lide aux ressources, si elle repondait a une 
augmentation des prix des ressources naturelles, risque d'augmenter 
l'inflation et la croissance reelle. L'hypothese d'une inflation elevee et 
d'une croissance faible a pris le nom de deflation et le quadrant de 
l'extremite gauche represente un scenario de depression dans lequel on 
assiste a un effondrement des prix ou a une inflation lente combinee 
une croissance reelle faible. 
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FIGURE 2-1 Scenarios pour 1984 a I'an 2000 

PNB reel (%) 
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Notes : 
La prevision macroeconomique a long terme represente l' elaboration de scenarios 
plausibles sur revolution de reconomie en fonction d'hypotheses explicites quant 
a Ia situation internationale, la politique economique, le comportement des agents 
economiques, la demographie, etc. 

A tout moment, plusieurs trajectoires sont possibles. Le choix des scenarios dependra 
de ('usage projete; le resultat dependra des choix de politique et de ce qui arrivera 
dans l'avenir. 

Deux facteurs des — la croissance reelle et ('inflation — sont decrits au Figure 2-1 
pour la periode 1984-2000, dans le cadre de plusieurs previsions economiques diffe-
rentes. Les fleches indiquent les genres de scenarios qui pourront vraisemblablement 
se retrouver dans chaque quadrant. 

Mon deuxieme commentaire est que les previsions evoluent. La 
figure 2-2 (a) est une presentation des previsions formulees depuis 1974 
du PNB reel en 1985. Cette figure montre la fawn dont a vu cet element 
au cours de toute cette periode. Entre 1974 et notre derniere prevision, 
nous avons formule 20 previsions de base qui depassent 1985, mais qui 
englobaient toutes cette annee-la; ce qu'il faut en retenir, c'est que non 
seulement les chosen changent mais qu'il y a eu un flechissement du 
niveau reel de Ia production prevue pour 1985.11 nous reste encore un an 
et it est donc possible que nous ayons eu raison en 1974 pour des raisons 
tout a fait fausses. Mais ce flechissement decoule principalement des 
chocs petroliers qui se sont produits en 1974-1975 et ensuite en 

34 Session I 



FIGURE 2-2 Previsions concernant le produit national brut en 1985 

(a) PNB en 1985 

(milliards de $ 1971) 
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Notes : 

Les previsions changeront dans le temps, suite a : 
Ia mise a jour continuelle et aux previsions de la base de donnees statistiques; 

— Ia mise en place de nouvelles politiques; 
— des modifications de la situation exterieure; 

des modifications du comportement des differents secteurs de Peconomie; 
l'annonce d'investissements nouveaux de grande envergure (ou leur annulation). 

La figure 2-2 (a) et (b) decrivent le niveau du PNB reel et l'indice de deflation du 
PNB pour 1985, tell que prevus deux fois par armee depuis 1974. L'effet net des 
variations au tours des dix dernieres annees a eta de recluire le niveau prevu du PNB 
et d'augmenter le niveau de l'indice de deflation implicite. 
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1979-1980 et a l'abandon de l'objectif du plein emploi par le gouverne-
ment. Lorsque nous avons commence a formuler des previsions, nous 
pensions que les gouvernements s'efforceraient de ramener l'economie 
vers le plein emploi. Lorsque nous avons fait des projections sur dix ans, 
nous avons utilise le plein emploi comme point de repere pour la perfor-
mance economique. Cependant, it ressort clairement des declarations 
officielles et de la performance economique de la fin des annees 1970 que 
le plein emploi n'est plus un objectif gouvernemental. 

La figure 2-2(b) montre les previsions en matiere d'inflation qui ont 
ete rajustees a la hausse. Il s'agit du niveau de l'indice de deflation du 
PNB pour 1985. Il convient de remarquer une fois de plus les reajuste-
ments brutaux °Ores avec la premiere crise de l'OPEP et au cours de la 
periode 1979-1980. Il est interessant de constater que depuis deux ans le 
niveau de cet indice des prix a legerement flechi. 

Je voudrais explorer plus en detail certaines des caracteristiques 
demographiques mentionnees par M. McCormack (figure 2-3). II s'agit 
IA d'une autre facon d'examiner le ralentissement de la croissance de la 
population. Les deux facteurs de la croissance de la population sont ce 
qu'on appelle les elements nationaux, naissances moins deces, repre-
sentes en-dessous de la ligne pointillee. Le secteur compris entre ces 

FIGURE 2-3 Croissance de la population, d'origine locale et etrangere, 
1945-2005 

Variations en pourcentage 

1945 	1955 	1965 	1975 	1985 	1995 	2005 

Note : 

1.a croissance de la population sera plus faible — moins de 1 % par an — en raison de 
Pellet conjuge d'une croissance interieure plus faible (naissances moins deces) et d'une 
immigration nette reduite par rapport aux donnees historiques. 
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FIGURE 2-4 Distribution des ages, 1960-2000 (groupe d'age de 5 ans) 
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lignes represente la croissance attribuable a l'immigration nette; histori-
quement, c'est l'immigration qui a introduit la plupart des variations 
constatees. La crete de 1949 comprend egalement l'immigration au 
Canada en provenance de Terre-Neuve. 

Il convient de tenir compte d'un autre facteur, le changement de la 
structure demographique canadienne (figure 2-4). Nous passerons d'un 
Age moyen actuel d'environ 33 ans a plus de 37 ans vers l'an 2005. Bien 
entendu, ce vieillissement de la population a commence au debut des 
annees 1960. On peut voir comment ce qu'on a appele l'explosion des 
naissances a commence en 1960 et se &place dans la pyramide. Certains 
d'entre nous compare cet effet a un serpent qui aurait avale quelque 
chose — un enfant sans doute — que l'on voit se &placer a l'interieur 
du serpent. L'autre caracteristique qu'il convient de remarquer est celle 
d'un accroissement du nombre des personnes situees dans le dernier 
groupe d'Age, celles qui ont 70 ans et plus, et dans le groupe qui le 
precede immediatement, celui des 65 a 69 ans. 

0 10 20 30 40 50 60 70 et plus 

Age 
Notes : 

1951 1960 1970 1980 1990 2000 2005 
Age moyen 29,8 29,0 29,9 32,3 34,4 36,4 37,3 

La figure 2-4 donne le nombre de personnes dans chaque groupe d'Age de 5 ans pour 
chaque decennie, commencant en 1960. Le « baby boom » des annees 1950 peut etre 
reconnu a la « bosse » du nombre de personnes d'age moyen en l'an 2000. 
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Une autre facon de resumer la distribution par age ou les autres 
caracteristiques de la population est d'etablir les rapports pour les 
personnes a charge (figure 2-5). Nous examinerons parmi les plus cou-
rants : le rapport des jeunes, c'est-à-dire la population de 0 a 19 ans 
divise par la population de 20 a 64 ans. Ce rapport est represents par une 
ligne continue qui est en baisse. Ceci revient a dire que depuis le sommet 
de 1959-1960, la proportion des personnes appartenant ace groupe d'age 
est relativement plus faible que celle de la population active. La ligne 
inferieure du tableau represente un rapport semblable pour les per-
sonnes de plus de 65 ans; elle monte mais lentement. Beaucoup de gens 

FIGURE 2-5 Rapports des personnes a charge, 1955-2005 
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Notes : 
Cette figure dealt quatre rapports pour les personnes a charge : 

Jeunes : population de 0 a 19 ans divisee par la population de 20 a 64 ans. 

Personnes agees : population de 65 ans et plus divisee par le meme denominateur. 

Le rapport cumuld de (1) plus (2). 
Population moins main-d'oeuvre par rapport a la main-d'oeuvre. 

L'accroissement dans le rapport des personnes a charge de personnes agees et la 
diminution de celui des jeunes aura pour effet des changements mineurs dans le 
rapport cumule. 

La diminution continuelle dans le rapport des personnes quittant la main-d'oeuvre 
par rapport a la main-d'oeuvre reflete les effets combines des changements dans la 
pyramide des ages et des taux de participation en augmentation. Cela implique que le 
nombre de personnes productives augmente plus rapidement que celui des personnes 
A charge. 

Le terme « personnes a charge» devrait etre utilise avec discernement. De plus en 
plus de retraites beneficieront de retraites, Regimes enregistres d'epargne-retraite et 
d'epargnes accumulees. 

	 Jeunes 
	 Personnes agees 

Jeunes et personnes agees 
Rapport entrée-sortie de 
la main-d'oeuvre 

N 

N 
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parlent du vieillissement de la population comme s'il s'agissait de quel-
que chose d'imminent : je pense plutot que cet effet est tits faible et 
qu'il n'aura pas de repercussions importantes sur notre economie avant 
que les enfants de l'apres-guerre, qui vont augmenter la population 
moyenne en l'an 2000, n'atteignent les groupes plus ages entre 2015 et 
2020. 

La combinaison de ces deux rapports est le rapport pour les per-
sonnes a charge qu'on utilise le plus frequemment, meme s'il n'existe 
pas de definition standard de ce rapport. Je prefere la ligne superieure du 
tableau, qui represente le rapport entre la population inactive et la 
population active. Dans un sens, it represente le nombre des personnes 
que supportent celles qui travaillent ou qui cherchent du travail. II est 
interessant de noter que ce rapport a diminue au cours de la periode 
1960-1980 et qu'il continuera de le faire jusqu'en 2005. Ce flechissement 
s'explique par l'augmentation du taux de participation a la vie active 
combinee a l'accroissement de la population d'age moyen; par une 
population de jeunes, stable ou en legere diminution et par un vieillisse-
ment assez faible. Ce rapport semble indiquer qu'il y aura sans doute 
davantage de personnes qui contribueront aux programmes sociaux 
qu'il y aura de beneficiaires — au moins au cours de cette periode. Nous 
pensons qu'il s'agit la d'un facteur important dont it faut tenir compte 
lorsqu'on examine le taux d'epargne au Canada. 

La population exprimee en termes d'individus n'est qu'une des popu-
lations a examiner; it faut tenir compte du nombre des ménages 
(figure 2-6). Depuis 1963-1964, la croissance du nombre des ménages 
est sensiblement plus forte que celle de la population. Cette croissance 
ralentira au cours de la periode de prevision mais moins rapidement que 
celle de la population. Le nombre des ménages est un facteur important 
pour les nombreuses categories reliees a la consommation et pour les 
depenses liees au logement. 

La figure 2-7 indique les facteurs de croissance de la main-d'oeuvre. 
La population de base diminue. Le secteur situe entre les courbes 
represente la croissance de la main-d'oeuvre attribuable aux change-
ments du taux de participation. Les taux de participation continueront a 
avoir un effet positif sur la croissance de la main-d'oeuvre bien qu'a un 
rythme un peu plus faible qu'il ne l'etait recemment. Les modifications 
de taux de participation sont la principale cause de la volatilite de la 
croissance de la main-d'oeuvre. L'annee 1982 est remarquable parce 
qu'il s'agit d'une des rares annees d'apres guerre au cours de laquelle les 
taux de participation ont diminue en valeur absolue, ce qui a ralenti 
l'augmentation du taux de chomage. 

La figure 2-8 montre en detail les taux de participation par age et par 
sexe. Ces graphiques font ressortir deux aspects particulierement 
importants. L'un est que les taux de participation des femmes dans 
toutes les categories d'Age tendent a s'aligner sur les taux de participa- 
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FIGURE 2-6 Croissance des ménages et de la population 1945-2005 

(variations en pourcentage) 
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Notes : 
Depuis 1960, la croissance des menages a &passe la croissance de la population et 
continuera a le faire jusqu'en 2005. Cependant, l'immigration nette reduite et le fait 
que la generation du « baby boom » ait &passe Page optimal pour former une 
famille amenent une croissance plus faible du nombre des ménages au cours des deux 
prochaines decennies. 

Ceci implique un taux de croissance plus faible dans le stock d'habitations, moins de 
mises en chantier residentielles et des depenses des particuliers et gouvernements, liees 
au logement, moins importantes. 

Une croissance economique plus vigoureuse pourrait conduire a la formation 
plus rapide de menages non fondes sur la famille, par dispersion de la famille, 
entrainant, par consequent, une croissance plus rapide des ménages. 

tion des hommes au cours de cette periode. C'est-A-dire que les catego-
ries des jeunes, 15 a 19, 20 a 24, et celle des adultes 25 a 54, font ressortir 
une convergence des taux. (Le taux de la categorie des adultes de sexe 
masculin qui s'etait etabli autour de 95 a legerement flechi ces dernieres 
annees.) 

Le second est que, dans le groupe des personnes agees, le taux de 
participation des hommes de 55 a 64 ans diminue legerement en raison de 
la retraite anticipee. Les taux des femmes augmentent en partie a cause 
du fait qu'elles sont rentrees en plus grand nombre (lorsqu'elles etaient 
jeunes) dans la population active par rapport A la situation anterieure. Le 
taux relatif a la categorie des 65 ans et plus tend a flechir dans le cas des 
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FIGURE 2-7 Croissance de la main-d'oeuvre 1955-2005 

(variations en pourcentage) 

Notes : 

Les taux de participation (Ia fraction d'un groupe age/sexe qui fait partie de la main-
d'oeuvre), de meme que Ia population de base determinent Ia taille et la composition 
de la main-d'oeuvre. 

Des modifications dans les taux de participation expliquent en grande partie la volati-
lite de la croissance de la main-d'oeuvre, avec des augmentations se produisant Iors-
que les conditions economiques s'ameliorent, et une croissance plus faible ou des 
diminutions en termes absolus Tors des periodes de recession. La figure 2-7 decom-
pose la croissance de la main-d'oeuvre entre ce qui est attribuable a la croissance de 
la population de base et aux modifications dans le taux de participation. 

hommes et it est presque egal a zero dans le cas des femmes de 65 ans et 
plus. 

Pour ce qui est de la croissance du PNB (figure 2-9), vous avez déjà 
constate les divergences d'opinions. Je voudrais insister sur un point, 
qu'il conviendrait de ne pas oublier, a savoir que l'ampleur des varia-
tions qui vont probablement se produire ne sera pas identique a ce que 
l'on voit dans nos tableaux. Il est beaucoup plus probable que ces 
variations ressembleront a celles qui ont ete enregistrees dans le passé. 
Le probleme est que nous ignorons le moment on se produiront ces 
modifications ainsi que leur trajectoire. De sorte que lorsqu'on examine 
d'une facon generale les previsions a long terme, it faut se souvenir 
qu'elles indiquent une trajectoire moyenne ou des trajectoires compor-
tant moins de variance, sauflorsqu'on s'est efforce d'introduire ce genre 
de variance. 
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FIGURE 2-8 Taux de participation, par sexe et par groupe 
d'age, 1955-2005 
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FIGURE 2-9 Taux de croissance reel du PNB, 1945-2005 

(variations en pourcentage) 
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Notes : 

Les previsions de croissance economique ont, en general, une variance moins grande 
que les donnees historiques. 11 y aura des chocs, mais le moment ou ils surviendront, 
la direction et l'amplitude sont inconnues. Pour certaines applications (par exemple, 
planification de la capacite), it peut etre souhaitable de generer des previsions avec 
des variances similaires a la realite historique. 

La croissance economique reelle oscillera autour de 3 % jusqu'a la fin de ce siecle, 
soit un rythme insuffisant pour utiliser pleinement les ressources d'ici la fin de la 
periode consideree. 

Cette trajectoire de croissance n'illustre qu'un des nombreux scenarios possibles; la 
croissance pourrait etre bien plus rapide ou l'etre moins. 

La figure 2-10 represente le taux de chemage et les facteurs qui y 
contribuent. Nous constatons que ce taux diminue assez lentement, 
parce que la croissance de la main-d'oeuvre suit de tits pres la crois-
sance de l'emploi au cours des prochaines annees et que la croissance de 
l'emploi ne depassera legerement celle de la main-d'oeuvre qu'a partir 
de 1989 environ. II est possible de considerer le taux de chomage comme 
representant la difference entre deux grands nombres : des modifica-
tions mineures dans la croissance de la main-d'oeuvre ou dans la crois-
sance de l'emploi peuvent expliquer le genre de variations que l'on 
trouve dans certains autres tableaux. 

La croissance de la productivite est un domaine oit, comme M. 
McCormack l'a fait remarquer, nos previsions different (figure 2-11). 
Nous voyons une croissance de la productivite legerement plus forte au 
cours des cinq ou dix prochaines annees et peut-etre legerement plus 
faible a long terme, mais en moyenne, nos chiffres sont superieurs en 
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FIGURE 2-10 Taux de chomage et variations de la main-d'oeuvre et de 
l'emploi 

Notes : 

Le taux de chomage diminuera si la croissance de l'emploi excede la croissance de la 
main-d'oeuvre. Cependant, d'ici la fin de cette decennie, la croissance de l'emploi ne 
sera pas suffisante pour compenser la croissance de la main-d'oeuvre. Le taux de 
ch6mage restera au-dessus de 10 % et ne diminuera pas de fawn significative avant 
la fin des annees 1990, lorsque la croissance de la main-d'oeuvre sera plus lente. 

L'emploi augmentera de 10,6 millions en 1983 a 11,9 millions en 1990, 14 millions en 
l'an 2000 et 15,1 millions en l'an 2005. 

Le taux de chomage est determine par la difference de deux grands nombres (main-
d'oeuvre et emploi); des modifications mineures dans les taux de croissance de la 
main-d'oeuvre ou de l'emploi peuvent avoir pour consequence des trajectoires assez 
differentes du taux de chomage. 

particulier a ceux de l'Institute for Policy Analysis et legerement plus 
eleves que ceux de DRI. On peut parler ici de divergences d'opinions, 
meme si nous prevoyons une reprise cyclique en 1983-1984 qui marque 
un redressement apres la pire recession qu'ait connu le Canada depuis la 
guerre. Seul l'avenir dira si nos niveaux ou des niveaux encore plus 
eleves seront atteints dans ce domaine. 

M. Andrew Sharpe du ministere des Finances a fait des travaux parti-
culierement interessants que j'aimerais vous recommander. Il a examine 
le rapport entre la croissance de la productivite et la croissance economi-
que et emis une hypothese interessante, avec laquelle nous sommes 
d'accord, a savoir qu'en periode de croissance rapide, on peut prevoir 
une croissance plus elevee de la productivite. Si cette hypothese est 
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FIGURE 2-11 Croissance de la productivite, 1955-2005 

(variations en pourcentage) 
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Notes : 

La croissance de la productivite (PNB reel par personne employee) oscillera autour 
de 1,4 % jusqu'en l'an 2000, avec un rythme plus rapide dans les annees 1980, 
consequence d'une recuperation cyclique par rapport a la periode 1978-1982. 

La productivite n'est pas exogene; sa croissance refletera I'ensemble des activites, le 
niveau d'investissements nouveaux, le rythme de croissance de l'economie en general 
et les caracteristiques de l'economie (reglementation, education, competences en 
gestion). 

11 y a des variations tres grandes dans les previsions de la croissance de la produc-
tivite. Cependant, un rythme plus lent ne menera pas a une croissance de l'emploi 
plus rapide; par contre, it peut en resulter une croissance economique moindre et une 
croissance de l'emploi encore plus faible! 

valide, cela veut dire qu'il appartiendrait aux fonctionnaires qui se 
preoccupent de la croissance de la productivite d'affecter leurs res-
sources a ameliorer la croissance globale de l'economie. 

Le revenu reel disponible par habitant (figure 2-12) donne une bonne 
mesure generale de la performance de l'economie. Il faut retenir ici que 
le revenu disponible des particuliers et le PNB reel sont des mesures tres 
semblables. Le taux de croissance moyen annuel est d'environ 2,3 pour 
cent, ce qui est legerement plus eleve que la croissance de la producti-
vite; ceci s'explique par le fait que la main-d'oeuvre croft plus rapide-
ment que la population ce qui entraine encore certains transferts nets 
vers le secteur des particuliers. 
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FIGURE 2-12 Revenu reel disponible et PNB reel par habitant, 1945-2005 

Notes : 
Le revenu reel disponible par habitant augmente a un taux moyen de 2,3 % par 
armee au cours de Ia *lode 1983-2000, pour une augmentation totale de 48 %. 
Cette amelioration est due a des augmentations dans Ia productivite, une crois-
sance de I'emploi superieure a la croissance de la population et l'effet net de la 
redistribution sectorielle. 

Une mesure plus vague — le PNB reel par habitant — augmente a peu pres au meme 
rythme. 

Je voudrais examiner rapidement la repartition du revenu national 
brut (figure 2-12). Il s'agit d'une approche classique mais je me con-
tenterai de faire remarquer que ce tableau indique que le revenu des 
entreprises non-incorpordes a ete brutalement comprime au cours de la 
periode 1945-1980, mais que cette compression tend a diminuer par la 
suite. Nous demeurons a un point ou it est possible que l'agriculture 
risque de perdre encore certaines personnes mais pas beaucoup plus et 
oh it existe d'autres elements des revenus des entreprises non incor-
porees qui tendent a se maintenir, comme les loyers imputes des loge-
ments occupes par leur proprietaire. C'est ce qui explique que les 
revenus ne soient pas aussi comprimes que dans le passé. 

Le revenu de placement des particuliers constitue un autre element 
interessant. Ce facteur n'est pas isole dans les comptes, mais it est 
possible de le cerner, si I'on retire l'element revenu des investissements 
publics. Le revenu de placement tend a augmenter, a cause des taux 
eleves de l'epargne des particuliers et des interets reels. Il s'agit la d'un 
des facteurs qui comprime les revenus des entreprises. 
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FIGURE 2-13 Parts du revenu national brut, 1945-2005 

(en pourcentage) 
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Notes : 

La part du revenu du travail humain oscille autour de 55 % du revenu national brut 
au cours de la periode 1982-2000. 

La part du revenu des entreprises (profits des entreprises moins dividendes aux non-
residants plus revaluation ajustee de I'inventaire) diminue legerement apres 1985. 

La part du revenu des placements des particuliers augmente tout au long de la 
*lode, a cause des taux eleves d'interet reels et d'epargne des particuliers. 

Le revenu des placements du gouvernement, y compris les redevances sur le petrole et 
le gaz nature!, se maintient. 

J'ai modifie la presentation des donnees relatives aux parts du revenu 
(figure 2-14). Meme s'il s'agit toujours de revenu national, je l'ai pre-
sente sous forme de revenu net national aux prix du marche. Le tableau 
precedent indiquait le revenu national brut. Pour le moment, nous ne 
tenons pas compte des allocations de consommation en capital et nous 
incluons les impots indirects moins les subventions dans la categoric 
revenu gagne du secteur public. Le secteur des particuliers comprend le 
revenu des entreprises non incorporees, les salaires et les autres revenus 
relatifs a ce secteur, ce qui est tres proche de la fawn dont les comptes 
nationaux utilisent, par exemple, la notion de revenu disponible des 
particuliers. 

De la meme fawn, on a modifie le secteur des entreprises publiques et 
privees, categorie qui est utilisee dans tous les comptes, pour l'exprimer 
en termes de revenu gagne par ce secteur. Le reste est finalement le 
revenu du gouvernement, ce qui comprend le revenu de placement du 
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FIGURE 2-14 Parts gagnees du revenu national net aux prix du 
marche, 1945-2005 

(en pourcentage) 
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Notes : 
Les composantes du revenu national ont ete regroupees en trois categories : entre-
prises a proprietaire unique et non incorporees, entreprises incorporees et gouverne-
mentales et les gouvernements. Les allocations de consommation en capital ne sont 
pas comprises (par consequent, it s'agit du revenu net) et les taxes indirectes moins 
les subventions font partie du revenu gagne des gouvernements (evalue, par 
consequent, aux prix du marche, glut& qu'aux coins des facteurs). 

Jusqu'en 2005, it y a une part croissante du revenu gagne par le secteur des entre-
prises a proprietaire unique et des parts qui diminuent pour les secteurs du gouverne-
ment et des compagnies. 

Le terme «revenu gagne >> fait reference aux positions avant qu'impots et transferts 
ne soient preleves. 

gouvernement. Ce qu'il convient d'en retirer c'est qu'avant Pimp& et 
les transferts, it y a une augmentation de la part des particuliers et des 
entreprises non incorpordes et une compression des entreprises publi-
ques et privees et de la part du gouvernement du revenu gagne. 

En examinant ce revenu apres impots et transferts (figure 2-15), pour 
en arriver au revenu disponible des particuliers en ajustant les chiffres 
relatifs aux autres secteurs, nous constatons que la part des particuliers 
et des entreprises non incorporees baisse legerement par rapport aux 
sommets atteints recemment. La compression du secteur des entre-
prises est encore plus evidente et la part du secteur public s'agrandit. Il 
ne faudrait pas toutefois plaindre les societes car ces chiffres ne com-
prennent pas les allocations de consommation en capital qui on le sait 
constituent le principal element de leur marge totale d'autofinancement. 
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FIGURE 2-15 Parts disponibles du revenu national net aux prix du 
marche, 1945-2005 

Notes : 

Les memes categories sont presentees apres impots et transferts, avec des parts en 
diminution pour le secteur des entreprises a proprietaire unique, un retrecissement 
du secteur des corporations et une part grandissante au revenu disponible des 
gouvernements. 

Le secteur des entreprises a proprietaire unique correspond exactement au revenu dis-
ponible des particuliers apparaissant dans les Comptes nationaux, les deux autres sec-
teurs en sont au meme point dans la reallocation. (Les interets de placements des 
consommateurs font toujours partie du secteur des entreprises a proprietaire unique 
et ne sont pas encore « transferes » au secteur des entreprises incorporees.) 

Le revenu disponible net du secteur des entreprises etait negatif en 1982. N'oublions 
pas que les allocations de consommation en capital ne sont pas comprises dans ces 
mesures nettes. 

Si l'on examine le rapport entre ces deux variables, c.-A-d., revenu 
gagne sur revenu disponible, nous constatons que le secteur des entre-
prises a tendance a enregistrer un large &art entre ces deux variables 
(figure 2-16). Toujours sans tenir compte des allocations de consomma-
tion en capital, en 1982, le revenu disponible etait negatif et disparaissait 
du tableau. Ce rapport est d'environ 1 pour le secteur des particuliers, ce 
qui ne veut pas dire qu'il n'y ait pas de redistribution des revenus; 
cependant, cette distribution semble jouer a l'interieur du secteur des 
particuliers et non pas entre le secteur des particuliers et celui des 
entreprises et du gouvernement, c'est-h-dire que les impots directs 
percus par les gouvernements sur le revenu gagne sont a peu pres 
equivalents aux transferts effectues vers le secteur des particuliers. En 
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FIGURE 2-16 Rapport du revenu disponible net au revenu net gagne, 
1945-2005 
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Notes : 
Le rapport du revenu disponible net au revenu net gagne pour chaque secteur 
regroupe ('information des deux graphiques precedents. 

Ces rapports sont sensibles a la methode utilisee par les gouvernements pour augmen-
ter le revenu. Une dependance accrue a l'egard des taxes indirectes, ou des subven-
tions moindres, diminuerait le rapport pour le gouvernement et augmenterait les 
rapports pour les autres secteurs. 

La valeur du rapport concernant le secteur des entreprises a proprietaire unique voi-
sine de 1,0 laisse entendre que la plupart des taxes indirectes payees par ce secteur 
sont reallouees a ce secteur par le biais des transferts. 

Un examen plus approfondi du revenu disponible net ou brut par secteur pourrait 
fournir des renseignements supplementaires sur le comportement de chaque groupe. 

conservant cette meme notion, le revenu disponible du gouvernement 
est represents par la ligne du dessus. L'augmentation de cette part 
prevue pour les 20 prochaines annees est le montant qui pourra etre 
affects aux depenses courantes de biens et de services, les investisse-
ments, et l'amelioration de l'excedent ou du deficit accumule. 

La figure 2-17 montre le taux d'epargne des particuliers. Je voudrais 
simplement mentionner un aspect qu'il conviendrait d'aborder en 
groupe plus tard. Nous pensons que le taux d'epargne se maintiendra 
un niveau eleve, l'Institute pense qu'il baissera, DRI pense qu'il sera un 
peu plus eleve a court terme et un peu plus faible A long terme. En fait, it 
nous semble, a partir des travaux que nous avons effectues a Infor-
metrica, qu'une part importante de l'epargne est ce que nous appelons 
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FIGURE 2-17 Epargne des particuliers, 1945-2005 

(en pourcentage) 
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Notes : 

Le rapport de l'epargne nette des particuliers au revenu disponible des particuliers, 
c'est-à-dire le taux d'epargne des particuliers, est un rapport important pour 
('analyse. 

Le taux d'epargne reste au-dessus de 10 olo jusqu'en 2005, oscillant autour de 11,3 % 
pour la periode 1982-2000. 

Cette prevision reflete la poursuite de la tendance vers une epargne institutionnalisee 
substantielle sous la forme de pensions de retraite privee, REER et REEL, dont le 
revenu est compris dans le secteur des particuliers. 

Des diminutions substantielles du taux d'epargne des particuliers sont peu probables 
avant 2020, quand le revenu de pensions de retraite pays depassera les gains et les 
contributions a ces differents regimes d'epargne. 

l'epargne institutionnalisee sous la forme de REER, regimes de retraite, 
etc. 

La figure 2-18 indique les taux d'epargne brute par secteur exprimes 
en pourcentage du PNB. Le secteur des particuliers est represents par 
une ligne continue et se situe a environ 9 pour cent, en tenant compte du 
fait que le denominateur est gonfle par le PNB et que le numerateur serait 
legerement plus fort si on incluait les allocations de consommation en 
capital et les ajustements relatifs aux transactions cerealieres. Le taux 
d'epargne du gouvernement a ete positif au cours de la periode 
1960-1970. Comme plusieurs l'ont fait remarquer, ce taux est devenu 
negatif depuis un an ou deux et nous prevoyons qu'il redeviendra positif 
au cours de la periode 1990-2005. Enfin, le secteur des non residents — 
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FIGURE 2-18 Taux d'epargne par secteur, 1945-2005 
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Notes : 
L'epargne brute (epargne nette plus allocations de consommation en capital) pour 
chaque secteur par rapport au PNB nominal definit un taux d'epargne sectoriel. Le 
secteur des non-residents est alors introduit. 

Au cours de la periode de prevision, le taux d'epargne dans le secteur des entreprises 
est le plus eleve : entre 12 et 13 olo; celui du secteur des entreprises a proprietaire 
unique sera de 9 0/o; le secteur gouvernemental ira de la desepargne a un taux 
d'epargne d'a peu pres 3 Wo en l'an 2000. Le secteur des non-residents sera la 
composante la plus petite avec ± 1 °Jo du PNB. 

La somme de ces taux d'epargne represente le rapport national de l'epargne et le 
rapport investissements/PNB pour Peconomie. Ce rapport pendant la periode de 
prevision est de : 

1982 1987 1995 2000 2005 

19,05 21,59 23,61 24,70 26,68 

qui inquiete fortement de nombreuses personnes — ne represente 
qu'une partie assez faible du taux total d'epargne meme s'il s'eleve 
jusqu'a 3 pour cent pour certaines annees (c.-A-d. deficit des comptes 
courants). 

Au cours de la periode de prevision, ce taux sera legerement negatif 
(c.-A-d., excedent des comptes courants) pendant une partie de cette 
periode, et nous aurons un taux d'epargne legerement positif a la fin de 
cette periode. La somme de tous ces taux d'epargne passera d'environ 
19 pour cent a environ 26 pour cent au cours de cette periode et it en est 
de meme bien stir pour le rapport investissement sur PNB. 
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FIGURE 2-19 Balances sectorielles, 1945-2005 (epargne moins 
investissement) 

(en pourcentage 
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Notes : 
Une balance sectorielle est &fink comme l'epargne d'un secteur moins l'investisse-
ment du secteur. Si elle est positive, ce secteur est une source de financement pour 
d'autres secteurs; si elle est negative, ce secteur aura besoin de fonds venant d'autres 
secteurs. 

Au cours de la periode de prevision, les besoins croissants en fonds du secteur des 
entreprises seront satisfaits par les besoins &croissants du gouvernement, les balances 
du secteur des entreprises a proprietaire unique, ainsi que par les non-residants au 
cours des cinq dernieres annees. 

Une balance sectorielle negative du gouvernement est egalement appelee un 
DEFICIT. Il est a noter que la balance sectorielle des entreprises est, en general, 
egalement negative. 

Ces balances sectorielles ont pour consequences le besoin d'une intermediation finan-
ciere entre les secteurs dans les annees qui viennent, a un degre sensiblement plus 
important que par le passe. 

Nous avons effectue une transformation a savoir soustraire des 
epargnes brutes de chacun des secteurs, les investissements effectues 
par ces secteurs, qu'il s'agisse des investissements des particuliers en 
matiere de logement ou d'agriculture, des investissements des entre-
prises ou des investissements du gouvernement (figure 2-19). Ceci nous 
permet d'obtenir les besoins nets de chaque secteur. On retrouve ici 
encore un aspect de la periode de prevision dans laquelle le secteur des 
particuliers constitue une source importante de fonds — soit le pour-
centage de l'epargne totale accumulee qui exige l'intervention financiere 
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FIGURE 2-20 Indice des prix a Ia consummation et indite de deflation 
du PNB, 1945-2005 

(variations en pourcentage) 

Note : 

L'inflation selon cette prevision oscillera autour de 4,3 'o par armee de 1982 a I'an 
2000 pour l'IPC et legerement plus pour l'indice de deflation du PNB (4,6 %). Ceci est 
sensiblement moins eleve que les valeurs trouvees dans d'autres previsions (et par 
d'autres previsionnistes), refletant la longue periode de relachement dans le marche du 
travail, Ia productivite elevee et l'absence de chocs exogenes dans les prix (comme, par 
exemple, la stabilite des prix de l'OPEP) ou des devaluations importantes. 

d'autres secteurs. Le secteur gouvernemental est deficitaire a l'heure 
actuelle mais ce deficit tend a diminuer. Le secteur des entreprises est lui 
aussi deficitaire. En fait, it a ete deficitaire constamment depuis la 
Deuxieme Guerre mondiale a l'exception de deux annees, et son deficit a 
ete, de fawn generale, superieur a celui du gouvernement, meme si je 
n'ai jamais entendu l'expression « deficit des entreprises » ni des pro-
blemes qui pourraient y etre relies. Nous pourrons peut-titre aborder 
cette question plus tard. 

Pour ce qui est de l'inflation (figure 2-20), nous Ia voyons a un niveau 
legerement superieur a 4 pour cent au cours de la periode 1984-2005, 
avec l'indice de deflation du PNB a un niveau tres proche. Ceci est 
attribuable a une inflation OPEP plus faible et a cette longue periode de 
ralentissement qu'a connu l'economie au cours des annees 1980 et qui se 
poursuivra au debut des annees 1990. 

La figure 2-21 montre ('incidence de la main-d'oeuvre, du capital et 
des impots indirects sur l'inflation. Le point a retenir est que le coot 
unitaire de la main-d'oeuvre est un facteur determinant pour l'inflation 
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FIGURE 2-21 Contributions du travail humain et du capital a la 
croissance de l'indice de deflation du PNB, 1945-2005 

Notes : 
Les contributions aux variations de l'indice de deflation du PNB sont definies comme 
les augmentations des coats unitaires du travail humain, du capital et des taxes 
indirectes nettes ponderees par leurs parts respectives dans le PNB de Vann& 
precedente. 

Les coins unitaires du travail humain ont un role dominant. Cependant, a certains 
moments, les coats unitaires du capital et les taxes indirectes peuvent contribuer plus 
que proportionnellement a l'inflation. 

mais ce n'est pas le seul facteur; dans certains cas, les impots indirects 
par unite de production peuvent contribuer a l'inflation, comme peut le 
faire une augmentation des coats totaux unitaires de capital par unite de 
production. 

La figure 2-22 montre la croissance de la productivite, des salaires et 
des coats relies a la main-d'oeuvre. La croissance des coots unitaires de 
main-d'oeuvre n'est que la difference entre le taux des salaires et la 
productivite. Le taux des salaires qui se maintient a environ 6 pour cent 
au cours de la periode de prevision, combine a une augmentation de la 
productivite d'environ 1,4 pour cent, explique l'augmentation d'environ 
4,5 pour cent des coats unitaires de main-d'oeuvre. 

Les taux d'interet nous preoccupent egalement (figure 2-23). La ligne 
pointillee en haut de la figure represente le rendement des obligations a 
long terme et la ligne pointillee qui se trouve en-dessous represente ce 
qu'on appelle le taux reel. Il est difficile de savoir exactement ce qu'est le 
taux reel mais dans ce cas précis, nous avons utilise un taux moyen 
d'inflation sur quatre ans pour representer ce qu'on appelle l'inflation 
prevue ce qui semble indiquer que, « oui, les taux sont eleves a l'heure 
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FIGURE 2-22 Variations de la productivite, des salaires et des coins 
unitaires du travail humain, 1955-2005 

(variations en pourcentage) 

Notes : 
Une variation des corns unitaires du travail humain represente la variation dans le 
taux agrege des salaires moins ('augmentation dans la productivite. 

Le taux moyen des salaires augmente au cours de la periode 1982-2000 de 5,9 Wo par 
an. Si l'on y ajoute les augmentations de productivite de 1,4 % par an, cela a pour 
effet une augmentation de 4,5 % par an dans les cats unitaires du travail humain. 

L'experience pass& suggererait une volatilite plus grande des salaires, de la produc-
tivite et, par consequent, des coins unitaires du travail humain. 

actuelle mais s'il faut en croire le chiffre de l'inflation prevue, ils vont 
encore augmenter ». C'est ce qui decoule du maintien des taux nomi-
naux aux environs de 11 et 12 pour cent, avec une inflation se stabilisant 
A 4 pour cent. La figure presente egalement un indice comparable pour 
les obligations a court terme, calculd a l'aide du taux annuel courant de 
variance de l'inflation. 

La figure 2-24 represente les termes des echanges et la figure 2-25 le 
taux de change. Pour des raisons de temps, nous n'en parlerons pas ici. 

Le tableau 2-1 represente les differents secteurs industriels en termes 
de croissance du PIB sectoriel exprime en dollars constants pour les 
differentes periodes. Je me contenterai de souligner que le secteur des 
metaux ferreux demeurera relativement mou au cours de ('ensemble de 
la periode. Le secteur des biens durables, domine en particulier par le 
materiel de transport, est le secteur industriel dont la croissance sera la 
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FIGURE 2-23 Taux d'interet nominal et reel, 1945-2005 

(pourcentage) 

Notes .• 

Les taux d'interet sont un autre ensemble de prix importants dans une economie. 
Les taux d'interet nominaux ont eta ajustes pour tenir compte de ]'inflation en sous-
trayant la variation annuelle de 1'IPC du taux d'interet a court terme et le taux 
moyen d'inflation sur les quatre annees precedentes du taux a long terme sur les obli-
gations industrielles. (11 n'existe pas d'ajustement standard pour le calcul du taux 
reel, etant donne que ce concept exige la soustraction de ]'inflation anticipee.) 

Les taux d'interet nominaux devraient continuer a diminuer, mail lentement. Ceci 
entrain des hauts taux reels par rapport aux donnees historiques tout au long des 
annees 1980. 

plus rapide. Voici les cinq secteurs industriels qui augmenteront le plus 
rapidement au cours de la periode 1980-2000 : pieces et accessoires 
automobiles, hotels, restaurants et tavernes, materiel roulant de chemin 
de fer; la production de charbon et les services accessoires a l'industrie 
miniere, notamment les contrats d'exploration et de forage. Les sec-
teurs lents : organismes a but non lucratif; les services prives offerts aux 
ménages; education; administration provinciale, industrie miniere des 
metaux ferreux et des metaux non-ferreux. J'ai enumere six secteurs 
parce que certains pensent que je n'ai mentionne le premier a titre de 
secteur le plus mou pour les prochaines 20 annees, pour l'unique raison 
que le Conference Board est un organisme a but non lucratif. (Ce n'est 
pas tout a fait cela . . . it est meme difficile de savoir oil en sont leurs 
comptes.) 
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FIGURE 2-24 Termes des echanges, 1945-2005 

(1971 = 1,0) 
1,2 

1,0 

0,9 
	 Total 

	 Biens de consommation 

0,8 
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2005 

Notes : 

Les termes des echanges (prix a ('exportation/prix a ('importation) s'ameliorent 
jusqu'en 1990 et diminuent ensuite graduellement sur le reste de la periode de 
prevision. 

L'amelioration au cours des annees 1980 peut etre imputee en grande partie a l'aug-
mentation du volume dans les exportations de gaz naturel et de charbon. 

Les termes des echanges pour les biens fabriques sont stables. 

J'en viens maintenant aux donnees relatives aux provinces 
(figures 2-26 a 2-31). Pour la periode 1980-1990 (figure 2-26), les barres 
hachurees en bas du tableau representent la croissance reelle des dix 
provinces, la ligne horizontale representant la moyenne nationale. Les 
provinces ayant une croissance reelle superieure a la moyenne pour la 
periode 1980-1990 sont l'I.-P.-E., la Nouvelle-Ecosse, ('Ontario et le 
Manitoba. La ligne superieure represente le PIB en dollars actuels, et 
vous remarquerez que ce sont les provinces ayant des revenus lies a 
l'energie, soit actuellement ou dans l'avenir, qui auront la croissance du 
PIB la plus rapide en dollars actuels. Parallelement, pour la periode 
1990-2005, Hibernia aura un effet important sur le PIB en dollars actuels 
ainsi que sur la croissance reelle de Terre-Neuve. L'Ontario et l'Alberta 
enregistreront une faible croissance. Pour la periode 1990-2005, it 
n'existe pas de grandes differences entre les provinces, principalement 
parce que nous n'avons pas beaucoup affine nos hypotheses. 
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TABLEAU 2-1 Croissance du produit interieur brut en dollars 
constants (taux de croissance annuels moyens) 

1982-87 1987-95 1995-2000 2000-2005 

Agriculture 2,6 3,5 3,2 3,1 
Foresterie 6,3 H 2,3 2,2 1,9 
Peches et al. 3,4 3,7 3,7 3,2 
Mines de metal 4,9 1,3 L 1,1 L 0,8 L 
Carburants fossiles 4,8 4,7 2,7 3,0 
Mines non metalliferes 5,9 3,7 2,2 1,7 
Fabrication 4,5 4,1 3,3 3,2 
Biens durables 4,8 4,9 H 3,7 H 3,8 H 
Biens perissables 4,2 3,2 2,9 2,5 
Construction 2,5 3,8 2,9 3,3 
Transport 3,4 3,3 3,2 3,1 
Communications 3,8 3,5 3,4 3,4 
Electricite 3,5 3,5 3,1 3,0 
Autres services 

publics 2,6 2,5 1,9 1,9 
Commerce 3,8 3,4 3,1 3,2 
Finance, assurance 

et immeuble 2,2 2,0 1,8 1,8 
Services 2,2 2,5 2,4 2,3 
Administration 

publique 1,9 L 1,6 1,7 1,7 

Total 3,2 3,1 2,8 2,8 

Notes : La tendance de la depense nationale brute est le facteur determinant de la 
repartition de la production par industrie. Le cadre previsionnel ne tient cepen-
dant pas compte des nouveaux produits et services. Ainsi, de nouvelles industries 
peuvent apparaftre dans la constellation industrielle, peut-titre aux &pens des 
industries en place. 

La tendance de la croissance de la production reflete l'augmentation de la part 
de l'investissement au cours des deux prochaines decennies, pendant lesquelles 
la fabrication de biens durables est particulierement forte. La faiblesse soutenue 
des mines de metal s'explique assez bien par la supposition selon laquelle les prix 
des metaux sur les marches mondiaux n'augmenteront que tits lentement. 

La croissance de I'emploi n'est pas forte, sauf dans certains secteurs associes 
aux services : les finances, ('education, la sante, les services aux entreprises et 
('administration publique. En consequence, on prevoit entre autres que la part de 
l'emploi dans ces secteurs continuera a augmenter, de 42 pour cent en 1981 a 47,9 
pour cent en I'an 2000, jusqu'a 48,9 pour cent en l'an 2005. 
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FIGURE 2-25 Taux de change canadiens avec les E.-U. et les pays de 
l'OCDE, 1955-2005 

Notes : 

Le dollar canadien devrait s'apprecier legerement par rapport au dollar americain 
dans les cinq prochaines annees et se stabiliser ensuite. 

Le dollar canadien se deprecie par rapport aux monnaies d'autres pays de I'OCDE, 
bien que dans une mesure moindre, qu'il s'est apprecie au cours de la periode 
1980-1983. 

De telles variations du taux de change seront vraisemblablement dominees par des 
developpements de l'economie et des marches financiers des E.-U. 
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FIGURE 2-26 Service provincial de previsions POST-II-83 
Prevision de reference 
Taux de croissance annuels moyens, 1980-1990 
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T.-N. I -P.-E. N.-E. N.-B. QUE. ONT. MAN. SASK. ALTA. C.-B. CAN. 
et 

T.N.-O. 

Note : 

Dans les annees 1980, une croissance nominale superieure a la moyenne est evidente 
Terre-Neuve, en Alberta et en Nouvelle-Ecosse, consequence des investissements du 
domaine energetique. Le Quebec, la Colombie-Britannique et les Territoires du Nord-
ouest seront les provinces/regions a la croissance la plus faible durant cette decennie. 
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FIGURE 2-27 Service provincial de prevision Post-II-83 
Prevision de reference 
Taux de croissance annuels moyens, 1990-2005 
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et 

T.N.-O. 

Note : 

La croissance est maintenant equilibree pendant les annees 1990, Terre-Neuve et 
l'Alberta connaissant une croissance particulierement vigoureuse en dollars constants et 
courants. (Le taux de croissance plus eleve du PIB en dollars courants a Terre-Neuve 
est du au parole du champ petrolifere d'Hibernia.) 
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FIGURE 2-28 Service provincial de prevision POST-I1-83 
Prevision de reference 
Taux de croissance annuels moyens, 1980-1990 
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a l'echelle 
nationale 
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nationale 

T.-N. I.-P.-E. N.-E. N.-B. QUE. ONT. MAN. SASK. ALTA. C.-B. CAN. 
et 

T.N.-O. 

Notes : 
La croissance de l'emploi reflete, en general, la progression de la croissance de 
l'emploi anticipee dans les annees 1990. 

Pendant les annees 1980, la croissance generale de la productivite sera superieure a la 
croissance de l'emploi en general, un phenomene qui sera particulierement marque au 
Nouveau-Brunswick, a Terre-Neuve, en Colombie-Britannique et dans les Territoires 
du Nord-ouest. Au contraire de I'Ile-du-Prince-Edouard, de l'Alberta, du Manitoba 
et de la Nouvelle-Ecosse, qui connaitront une croissance de l'emploi superieure aux 
gains de productivite pendant cette periode. 
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FIGURE 2-29 Service provincial de prevision PosT-0-83 
Prevision de reference 
Taux de croissance annuels moyens, 1990-2005 
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Note : 

Pendant la periode 1990-2005, cependant, la productivite a Pechelle nationale 
augmente moins rapidement que l'emploi. Cette difference entre la croissance de 
l'emploi et celle de la productivite est paticulierement sensible en Alberta, en Ontario, 
au Quebec, au Manitoba, en Colombie-Britannique, dans les Territoires du Nord-ouest 
et a Terre-Neuve. Par opposition a leur performance des annees 1980, Pile-du-Prince-
Edouard et la Nouvelle-Ecosse connaitront une croissance de la productivite superieure 
A la croissance de l'emploi, bien que toutes deux restent en deca des taux moyens de 
croissance nationaux. 
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FIGURE 2-30 Service provincial de prevision POST-II-83 
Prevision de reference 
Taux de chtunage des provinces et du Canada, 
1980-2005 
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FIGURE 2-31 Service provincial de prevision POST-II-83 
Prevision de reference 
Revenu des ménages par rapport a la moyenne 
nationale, 1970-2000 

Notes : 
Le rapport du revenu provincial par ménage pour chaque province par rapport a la 
meme mesure a l'echelle nationale indique que 1'Alberta, I'Ontario et la Colombie-
Britannique restent au-dessus de la moyenne. La Saskatchewan se hisse aussi au-
dessus de cette moyenne naitonale apres 1990, tandis que les provinces maritimes 
derivent vers des valeurs legerement plus faibles. 

Des ajustements mineurs dans la croissance des ménages ou une allocation differente 
dans la croissance de la production pourraient modifier ces schemas. 

Je vais m'arreter ici en mentionnant que ce dernier groupe de figures 
contient des tableaux sur les revenus des ménages, qui pour l'essentiel 
font ressortir dans la plupart des cas mais avec quelques exceptions une 
tendance vers la convergence. Les taux de chomage par region ont 
tendance a suivre le taux national et denotent une tendance generale 
vers une convergence des taux (figures 2-27 a 2-29). 

Note 
Traduction de l'anglais. 

Cette communication a ete presentee lors de la conference sur « Les perspectives a long 
terme de l'economie canadienne organisee par la Section de la recherche macro-
economique de la Commission royale sur I'union economique et les perspectives de 
developpement du Canada. tenue le 10 janvier 1984 a Ottawa. Les opinions exprimees sont 
celles de l'auteur. 
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Previsions macro-economiques pour I'an 
2000 : perspective III 

PETER DUNGAN 

Le temps passe et je vais limiter mes commentaires meme si cet exposé 
risque de n'etre que tres general. Je vais commencer par la question des 
hypotheses. Les hypotheses les plus importantes pour nous, a 
l'exception de la population, sont celles qui concernent les Etats-Unis. 
Data Resources Incorporated nous communique ses simulations a long 
terme pour l'economie americaine dont nous tirons nos propres hypo-
theses pour les Etats-Unis. Nous savons qu'a long terme il est tits 
difficile qu'un scenario pour le Canada puisse diverger nettement de 
celui des Etats-Unis. Si nous avions utilise les memes donnees ameri-
caines que DRI, il est fort probable que nous aurions obtenu a peu pres 
les memes resultats. Nous avons voulu adopter une approche differente 
comme la Commission nous y incitait, parce qu'il est interessant de 
montrer differentes trajectoires pour l'avenir. C'est pourquoi nous avons 
inclus dans nos projections un certain nombre d'inconnues, qui consti-
tuent d'interessantes possibilites qui valent la peine, je pense, d'être 
examinees. 

Pour modifier notre approche aux donnees americaines, nous avons 
pris les previsions de base americaines et nous y avons apporte des 
modifications. C'est pourquoi nous avons des chiffres qui ressemblent a 
cela. La principale difference par rapport aux previsions americaines de 
DRI est le taux d'inflation a long terme, prenant pour hypothese que 
l'ecart — l'ecart potentiel dans un certain sens — se maintiendra et 
exercera une pression a la baisse sur l'inflation; nous avons egalement 
reduit le taux de croissance. En d'autres termes, il s'agit d'une inflation 
diffuse, mais assez faible. Nous avons pris pour acquis que l'inflation 
s'aggraverait, et que l'ensemble des politiques americaines entrainerait 
une croissance plus faible et une inflation plus basse qui se reper-
cuteraient ensuite au Canada. 
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Pour la periode plus lointaine, 1995-2000 et au-dela, nous avons 
egalement diminue le taux de croissance americain par rapport aux 
hypotheses de DRI. Comme je l'ai dit, je n'ai pas utilise notre modele 
pour le faire. Nous pensions simplement qu'il serait utile d'envisager 
une autre trajectoire et d'en examiner les repercussions. 

Nous avons regroupe ici la difference entre les croissances canadienne 
et americaine, la difference entre l'inflation canadienne et americaine, 
l'indice de deflation de la DNB, pour chacune des differentes previsions 
(tableau 3-1). Je dois mentionner que les chiffres utilises pour ce tableau 
proviennent directement des compilations preparees par la Commis-
sion; si elles contiennent des erreurs, on les retrouvera dans nos 
tableaux et it conviendrait par consequent de verifier soigneusement ces 
chiffres. 

Vous pouvez constater qu'il existe une difference notable, meme si 
elle &passe rarement 1 pour cent. Notre economie &ant reliee de facon 
si etroite aux Etats-Unis, le choix des hypotheses a long terme pour la 

TABLEAU 3-1 Differences entre le Canada et les Etats-Unis 
1982-87 1987-95 	1995-2000 2000-2005/8 

PEAP 
Croissance reelle 

Canada 3,4 2,8 2,1 2,2 
Etats-Unis 3,2 2,6 2,2 2,0 
Difference +0,2 +0,2 -0,1 +0,2 

DRI 
Canada 3,3 3,3 3,1 2,8 
Etats-Unis 3,7 2,8 2,3 2,3 
Difference -0,4 +0,5 +0,8 +0,5 

Informetrica 
Canada 3,4 3,2 2,8 2,8 
Etats-Unis 3,7 2,4 2,6 2,5 
Difference -0,3 +0,8 +0,2 +0,3 

Inflation 

PEAP 
Canada 5,4 4,5 4,5 4,5 
Etats-Unis 4,5 4,1 4,0 4,0 
Difference +0,9 +0,4 +0,5 +0,5 

DRI 
Canada 5,9 6,4 6,2 6,2 
Etats-Unis 5,3 6,2 5,9 5,5 
Difference 

lnformetrica 

+0,6 +0,2 +0,3 +0,7 

Canada 4,9 4,2 4,1 4,7 
Etats-Unis 5,1 4,5 3,6 3,5 
Difference -0.2 -0.3 +0.5 +1.2 

Sources: Tableaux C-I. C-6. C-28 et C-37. 
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situation americaine determine dans une large mesure l'allure du sce-
nario canadien. 

Je veux souligner certains aspects seulement, par exemple, que notre 
prevision n'entraine qu'un &art tits faible entre les croissances ameri-
caine et canadienne. De fait, historiquement, le Canada a eu un taux de 
croissance plus eleve que celui des Etats-Unis, a l'exception des der-
niere s annees, principalement la periode 1973-1982. Avant cette 
periode, nous avons obtenu des resultats nettement meilleurs parce que 
notre croissance potentielle etait plus elevee. Je pense que cela est 
toujours le cas et je voudrais en puler. Vous remarquerez les differences 
plus importantes qu'ont prevues les deux autres groupes, DRI et Infor-
metrica, en particulier le premier. DRI affirme qu'a long terme, _nous 
pouvons obtenir des resultats nettement superieurs ceux des Etats-
Unis. Lorsqu'on en vient a l'inflation, nous pensons que la difference —
le Canada a souffert traditionnellement de taux d'inflation plus eleves 
que ceux des Etats-Unis — peut etre maintenue a environ un demi pour 
cent mais a un niveau superieur a celui des Etats-Unis. Cela provient de 
la fawn dont nous faisons les affaires ici : la robustesse des negociations 
entre les syndicate et le patronat; le niveau plus eleve des services offerts 
par le secteur public et ainsi de suite, qui ne sont pas soumis a la loi du 
marche. Toutes ces raisons expliquent que nous ayons un taux d'infla-
tion legerement plus eleve que celui des Etats-Unis. Je pense que les 
autres groupes sont fondamentalement d'accord avec cette opinion, 
meme si Informetrica pense que nous pouvons faire nettement mieux en 
matiere d'inflation a moyen terme. 

Pour ce qui est des hypotheses, je veux insister sur le fait que nous 
avons tente d'adopter une attitude differente vis-à-vis de la situation 
americaine mais qu'il serait inquietant que les previsions canadiennes 
soient trop differentes de celles des Etats-Unis. II faut se demander quels 
sont les changements fondamentaux survenus qui expliquent que l'on ait 
soit une croissance plus faible ou plus forte que celle des Etats-Unis soit 
une inflation plus faible ou plus forte? 

Pour ce qui est de la croissance reelle, le tableau 3-2 montre que notre 
prevision est un peu isolee par rapport aux deux autres. Cependant, pour 
les moyennes quinquennales, nous sommes tous tees pres les uns des 
autres lorsqu'il s'agit de la periode 1983-1987. Bien stir, c'est M. Maxwell 
qui se distingue ici, parce qu'il croit que nous eprouverons des difficultes 
au cours de cette periode. (Previsions du Conference Board. Non 
reprises au tableau 3-2 mais mentionnees dans les tableaux &taffies de 
comparaison, Annexe C du present volume.) Pour ce qui est de la 
croissance par la suite, nous divergeons nettement de la trajectoire 
suivie par les deux autres groupes de previsions. Je ne suis pas stir que 
nous y croyons vraiment mais nous voulions formuler un scenario 
legerement plus pessimiste de fawn a alimenter le debat — nous donner 
une certaine variance a explorer. (DRI a l' habitude de prevoir des 
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TABLEAU 3-2 Croissance reale 

1982-87 1987-95 1995-2000 2000-2005/8 

PEAP 3,4 2,8 2,1 2,2 
DRI 3,3 3,3 3,1 2,8 
Informetrica 3,4 3,2 2,8 2,8 

fourchettes mais notre prevision vise a donner un &entail des dif-
ferentes possibilites qu'il convient d'examiner.) 

Comment expliquer ce faible taux de croissance? On peut approcher 
cette question de deux cotes : le cote de la demande et celui de roffre. 
Dans notre modele, je devrais souligner que si nous pouvons prevoir 
dans une certaine mesure revolution potentielle du PNB, nous n'avons 
pas tenu compte de sa tendance evolutive dans la structure de notre 
modele actuel. Notre prevision s'appuie encore dans une certaine 
mesure sur le cote demande mais nous n'oublions pas le potentiel. 

Je vais commencer par I'offre en utilisant la figure 3-1. Nous avons 
&nerd une fourchette representant la croissance potentielle qui varie 
selon les hypotheses relatives a la croissance totale de la productivite, 
qui est la veritable inconnue lorsqu'il s'agit de potentiel. C'est la la 
source de cette croissance supplementaire, cette croissance inexpli-
quee. Nous pensons que, dans les annees 1960 et au debut des annees 
1970, elle a pu etre de 1,5 ou meme peut-etre plus forte mais tout 
recemment, elle n'a pas dit &passer 0,5 pour cent. Puisque nous ne 
connaissons pas la fawn dont elle evoluera a I'avenir, j'ai presente un 
&entail de possibilites et vous noterez que notre prevision est inferieure 
a cet eventail pendant de nombreuses annees. En fait, si nous comparons 
les previsions de DR1 en matiere de potentiel avec les mitres, vous 
constaterez que nous sommes tres proches. 

Voyons maintenant le taux de chomage en plein emploi (figure 3-2). 
Nous pensons que, si le taux de chomage en plein emploi va probable-
ment baisser pendant encore quelque temps, peut-etre jusqu'en 
1990-1995, it est neanmoins probable que ce taux recommencera a 
grimper par la suite. Apres tout, it est principalement influence par la 
situation demographique. L'economie avait un taux de chomage en 
plein emploi assez eleve au cours des annees 1970 parce que les jeunes 
nes apres la guerre sont entres sur le marche du travail. Que se passera-t- 
il 	vont devenir des travailleurs plus ages? Cela peut vouloir 
dire un redressement du taux de chOmage en plein emploi (nous en avons 
indique un qui est tres tres approximatif — et tres doux) lorsqu'ils 
auront quitte cette categorie un peu vague des adultes et cela ne fait que 
commencer a se produire. 

Id encore, nos previsions en matiere de potentiel sont differentes de 
celles des autres groupes : nous pensons qu'il y a plusieurs raisons pour 
lesquelles cette evaluation de la croissance potentielle pourrait etre 
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FIGURE 3-1 Autres taux possibles de croissance potentielle 
(ponderation de type Cobb-Douglas) 1963-2005 

(pourcentage) 
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6 	1111111111111 

1963 	1969 	1975 	1981 	1987 	1993 	1999 	2005 

Notes : 
En utilisant des ponderations de type Cobb-Douglas de 65 % pour le travail humain 
et de 35 olo pour le capital (avec la PTF ajoutee ensuite), on obtient les deux estimes 
de croissance potentielle decrits ci-dessus, de meme que la croissance reelle effective/ 
projetee. 

A partir de 1983, jusqu'a la fin des annees 1980, la croissance reelle est superieure 
la croissance potentielle comblant (en partie) le vide cree a la fin des annees 1970 et 
au debut des annees 1980. Par la suite, la croissance sera faible par rapport a notre 
valeur potentielle. Ceci se retrouve dans notre projection : 

— une insuffisance chronique de la demande (causee en partie par une epargne 
gouvernementale elevee et un niveau d'investissement trop faible); 

— une marge de tolerance sur le taux de chomage en plein emploi; 

— un tolerance egalement pour le capital moins productif dans le futur; 

— une tendance vers une contribution plus faible a la PTF, jusqu'a ce que la cause 
de sa diminution dans les annees 1970 soit mieux comprise. 

PTF = Productivite totale des facteurs 

optimiste et it y a l'autre aspect qu'il est difficile de chiffrer mais qu'il ne 
faudrait pas oublier. Tout d'abord, le taux de chomage en plein emploi 
indique ici pourrait fort bien etre trop faible. 11 se pourrait que l'on ait un 
chomage structure! plus prononce entre la fin des annees 1980 et 2005 
que ne semble l'indiquer notre taux de chomage en plein emploi. Je ne 
pense pas que le taux actuel de chomage en plein emploi soit de 10 ou 12 
comme l'affirment certains mais a long terme, it devrait se rapprocher de 
6 ou 7. Il s'agit d'une zone grise dont nous ne savons pas encore grand 
chose. 

Le principal element de la croissance potentielle (figure 3-3) est la 
croissance du capital. C'est ce qui nous permettra de conserver notre 
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FIGURE 3-2 Taux d'inflation (IPc) de chomage et de plein emploi 
1963-2005 

(pourcentage) 
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1963 	1969 	1975 	1981 	1987 	1993 	1999 	2005 

Notes : 

potentiel parce que la croissance de l'emploi tend a diminuer; nous ne 
connaissons pas la tendance de la productivite totale; c'est pourquoi le 
capital est l'element cle. Le capital sera-t-il un element aussi important 
dans l'avenir qu'il l'a ete jusqu'ici? Continuera-t-il a influer autant sur la 
croissance potentielle? Le taux d'amortissement est-il plus eleve 
qu'auparavant? Est-ce que le capital vieillit plus vite? Ce sont la des 
questions tres importantes. Si nous consacrons des milliards et des 
milliards de dollars de capital au projet Hibernia ou dans un nouveau 
Alsands, pouvons-nous nous attendre a un rendement identique, au 
meme potentiel que si nous avions consacre ces memes milliards de 
dollars il y a 20 ans au forage de puits de petrole classiques? Je ne le 
pense pas. Et la encore, meme si je ne peux vous donner des chiffres, 
nous pensons que notre prevision risque plutot d'être trop elevee. Si 
nous l'abaissions d'environ un demi pour cent, tout en abaissant la 
fourchette, il est possible que le taux de croissance obtenu ne soit pas 
deraisonnable. Par consequent, une des raisons qui explique notre taux 
de croissance assez faible, est que, s'il s'agit bien de la fawn convention-
nelle de la mesurer, nous ne sommes pas Ors que cela represente 
veritablement la croissance potentielle que nous aurons. 

Le deuxieme facteur est que lorsque je travaillais avec le modele 
Focus, il me disait constamment que nous n'avons pas une demande 
suffisante pour absorber l'offre. J'ai du remonter la demande. Vous vous 
souvenez qu'apres la Deuxieme Guerre mondiale on craignait de 
retomber dans une situation semblable a celle 1930, une situation 
d'insuffisance chronique de la demande. En fait, il y a eu plusieurs 
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facteurs qui ont joliment pousse l'economie : le logement; la demande 
non satisfaite; des changements technologiques qui n'avaient pas ete 
exploites; de nouvelles possibilites d'investissements; la croissance du 
Tiers-monde. Notre modele nous signale qu'il est possible que nous 
ayons a faire face a une periode d'insuffisance persistante, meme si elle 
n'est pas grave, de la demande, a partir du milieu des annees 1980 et par 
la suite. 

Une difference importante entre notre prevision et celle des autres est 
que nous avons retenu des restrictions plus severes aux depenses gou-
vernementales et que, par consequent, comme vous pouvez le constater, 
exprimees en pourcentage du PNB, nos depenses publiques courantes 
n'auront pas grand effet (tableau 3-3). Pour ce qui est des depenses de 
capital du gouvernement, nous pensons qu'elles devront augmenter 
pour reformer notre capital : ponts, immeubles, equipement ferroviaire 
et ainsi de suite, mais pour ce qui est des depenses courantes, notre part 
diminue beaucoup plus que celle des deux autres groupes. En d'autres 
termes, le gouvernement ne contribue pas a la croissance; en fait, it a un 
effet contraire. 

Tout ceci reporte le fardeau sur l'investissement reel, les investisse-
ments non residentiels. Vous vous souvenez peut-titre qu'une des 
diapositives que M. McCormack indiquait que notre scenario etait le 
plus eleve des trois pour ce pourcentage du PNB. Ce n'est pas parce que 
nous sommes optimistes pour les investissements, c'est parce que nous 
sommes pessimistes sur les autres facteurs, de sorte qu'en fait, les 
investissements prennent la releve. 

Je voudrais vous montrer un autre graphique. II s'agit du deficit 
gouvernemental ajuste pour l'inflation (figure 3-4) qui devrait dis-
paraitre au debut des annees 1990 pour le gouvernement federal. Si nous 
avions des chiffres ajustes pour l'inflation relative aux provinces, ils 
seraient positifs bien plus tot. Il est meme possible qu'ils le soient déjà. 
Par consequent, le secteur fiscal ralentit l'economie. On peut penser que 
ce n'est pas necessairement mauvais. M. Harry Johnson a fait remar-
quer au debut des annees 1960 qu'il serait peut-titre souhaitable 
d'adopter des politiques mixtes, comprenant des politiques fiscales 
severes et une monnaie faible, de fagon a ce que l'excedent se traduise 
par une formation de capital dans le secteur prive. Et it est probable 
qu'au cours des annees 1960, alors que la situation du gouvernement 
ajustee pour l'inflation etait egalement excedentaire, c'est ce qui s'est 
passé au Canada et aux Etats-Unis. Nous sommes aux prises avec une 
situation dans laquelle nos politiques monetaires sont pratiquement 
identiques a celles des Etats-Unis et nous essayons cependant d'adopter 
des politiques fiscales plus strictes que les leurs. Je pense que le resultat 
net pourrait etre une situation de demande insuffisante dont nous souf-
frirons pendant la prochaine decennie et meme plus longtemps. 

Dungan 73 



8 
1 

7 	,Croissance du stock de capital 
Croissance de l'emploi en 

6 - 	 situation de plein emploi 

------------ 

	  PTF = 1,5 

PTF = 0,5 

63 66 69 72 75 78 81 84 87 90 93 96 99 02 05 

FIGURE 3-3 Composantes de Ia croissance potentielle (non ponderee) 
1963-2005 

(pourcentage) 

Notes : 

Les trois sources de croissance potentielle sont : 
la croissance de l'emploi en situation de plein emploi; 
la croissance du stock de capital; et 

— la croissance de la productivite totale des facteurs (PTF). 

Une croissance lente de la population, dont est issue la main-d'oeuvre, et une augmen-
tation ulterieure du taux de chomage en situation de plein emploi font en sorte que la 
contribution du travail humain soit faible par rapport a la croissance connue par le passé. 

La croissance du stock de capital revient a des niveaux legerement inferieurs a ceux 
des annees 1960 et 1970. L'effet de la croissance du capital sur la croissance 
potentielle decrit ici pourrait devoir etre reevalue a la baisse pour deux raisons : 

les taux de depreciation peuvent s'accelerer (et l'ont peut-etre déjà fait) sous 
l'impact des prix de l'energie eleves et du changement technologique; et 

— des projets de grande envergure a forte capitalisation pour l'extraction d'energie 
pourraient y contribuer beaucoup plus a l'avenir que par le passé: 

La productivite totale des facteurs est l'eletnent "d'incertitude" dans le calcul. Un 
taux de croissance de 1,5'o parait raisonnable (et meme un peu faible) pour les 
annees 1960 et le debut des annees 1970. Un taux de 0,5 % est un maximum raison-
nable pour la fin des annees 1970 et le debut des annees 1980. La PTF retrouvera-t-
elle des niveaux proches de 1,5 % ? 

Le taux de chomage en plein emploi presente ici s'appuie sur les travaux de Dungan 
et Wilson pour le CEC. La demographie (une main-d'oeuvre plus jeune et une parti-
cipation accrue des femmes) et une liberalisation du regime de 1'A.-C. expliquent le 
mouvement a la hausse de ce taux au debut des annees 1970. Un durcissement de 
l'A.-C. et une diminution de la proportion de jeunes travailleurs expliquent le 
mouvement a la baisse apres la fin des annees 1970. L'augmentation du taux dans la 
seconde moitie des annees 1990 a pour objectif de refleter les problemes d'ajustement 
a une proportion plus grande de travailleurs ages dans la main-d'oeuvre, cependant Ia 
projection n'est soumise qu'a titre indicatif. 

L'ecart entre l'emploi projete et le plein emploi n'est jamais comble; ceci est du 
une insuffisance chronique de la demande dans notre modele (qui se veut plutot 
pessimiste), tout en tenant compte de problemes d'ordre structurel qui pourraient 
faire grimper le taux de plein emploi de 1 ou 2 %. 

L'ecart continuel dans l'emploi ne devrait pas s'ameliorer suite a une acceleration de 
]'inflation, a moins qu'elle ne soit due a choc exogene. En effet, la theorie de base de 
la courbe dynamique de Phillips suggere que ]'inflation devrait continuer a diminuer 
pendant un temps durant la seconde moitie des annees 1980. Nous supposons qu'il y 
a une inflation non compressible de 3 a 4 % necessaire pour permettre des variations 
des prix relatifs de base. 
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TABLEAU 3-3 Depenses courantes du gouvernement, en pourcentage 
du PNB 

1982-87 1987-95 1995-2000 2000-2005/8 

PEAP 20,5 18,4 17,3 16,5 
DRI 21,1 19,9 19,2 19,0 
Informetrica 20,7 19,9 20,2 20,6 

FIGURE 3-4 Deficit federal (non ajuste et ajuste pour ('inflation) en 
pourcentage du PNB 1963-2005 

(pourcentage) 
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Notes : 

Une fois prise en compte la distorsion de l'inflation, le gouvernement federal se 
trouve egalement dans une situation de surplus au debut des annees 1990. (Avec ajus-
tement pour l'inflation, d'autres paliers de gouvernements auraient des surplus encore 
plus importants.) 

Le niveau du surplus federal ajuste pour l'inflation n'est pas plus important que 
pendant les annees 1960 et au debut des annees 1970 du <<boorn>> economique. 
Cependant, les Etats-Unis, durant cette periode, etaient egalement en situation de sur-
plus et les taux d'interets reels etaient par consequent legerement plus faibles. Durant 
la periode de projection, it y a risque que la politique fiscale des Etats-Unis soit 
moins restrictive que celle du Canada et que leur politique monetaire (qui deviendrait 
la n6tre, bloquant tout effort desespere contre celle-ci) soit en comparaison plus 
restrictive. Nous pourrions alors subir !'impact d'une monnaie americaine (relative-
ment) rare et d'une politique fiscale canadienne restrictive, avec pour effet un 
freinage chronique de la demande. Cet effet est ressenti dans une moindre mesure 
dans cette projection et pourrait s'aggraver. La politique monetaire canadienne 
pourrait-elle se desolidariser de celle des Etats-Unis dans ce contexte ? 

Note 
Traduction de l'anglais. 

Cette communication a ete presentee lors de la Conference « Perspectives a long terme 
de l'economie canadienne », organisee par la Section de recherche macroeconomique de 
la Commission royale sur ('union economique et les perspectives de developpement pour 
le Canada, tenue a Ottawa le 10 janvier 1984. Les opinions exprimees sont celles de 
l'auteur. 
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4 

Perspectives sectorielles 
a long terme : energie 

PETER MILES 

Je voudrais consacrer quelques minutes a parler des problemes du 
domaine de l'energie. J'aborderai principalement la question de I'offre 
et de la demande d'hydrocarbures, de petrole et de gaz naturel, et 
traiterai des principales questions que posent les previsions en matiere 
d'offre et de demande de petrole et de gaz, tant au sujet des previsions de 
l'oNE que de celles des autres. Je voudrais souligner que ce que 
j'appelle les previsions de l'oNE sont de nature preliminaire. Nous 
sommes en train de proceder a une mise a jour des previsions bi-
annuelles de l'oNE en matiere d'offre et de demande d'energie en 
consultation avec le secteur de l'energie, les gouvernements provin-
ciaux et les compagnies d'electricite et nous devrions recevoir au cours 
des prochains moil des projets de rapports provenant de plusieurs 
institutions. Nous allons reviser nos previsions, rediger un rapport que 
nous esperons pouvoir communiquer au debut de Pete. 

Je voudrais m'en tenir principalement aux problemes parce que les 
previsions sont influencees par la conjoncture et les attentes qui existent 
au moment oil elles sont faites. On admet de plus en plus que les 
previsions uniques relatives a l'activite economique ne sont pas fiables 
lorsqu'elles couvrent une periode de quelque 20 annees. M. Mikes a 
montre ses quadrants, DRI un certain nombre de scenarios et 
M. Peter Dungan a pule de l'eventail des possibilites de la croissance 
potentielle. Je pense que c'est la la seule maniere d'examiner le long 
terme; it y a trop d'incertitudes dans les facteurs qui sont a la base des 
previsions — la valeur des variables exogenes critiques ainsi que les 
politiques interieures et internationales — pour qu'il en aille autrement. 
En outre, avec une periode de 20 ans, it est inevitable que les rapports 
entre les variables se modifient. Je ne suis pas tres a l'aise avec les 
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projections sur 25 ans qui se fondent dans une large mesure sur des 
modeles qui ont ete construits en se basant sur revolution des 20 ou 25 
dernieres annees. J'illustrerai ce point dans certains de mes commentaires. 

Lorsqu'on parle d'energie, it serait souhaitable de commencer par 
examiner un ou deux tableaux pour observer les tendances de certaines 
variables exogenes. La figure 4-1 montre les previsions relatives aux 
prix mondiaux du parole que l'Office national de renergie a utilisees 
pour ses analyses des tendances energetiques au cours des trois ou 
quatre dernieres annees. Vous pouvez constater que, lors des audiences 
de 1979 sur l'exportation du gaz naturel, nous nous sommes bases sur un 
prix, exprime en dollars de 1982, d'environ 25 dollars le baril en l'an 
2000. Par la suite, apres la revolution iranienne de 1979, nous avons 
completement modifie notre hypothese en prevoyant un prix de 42 dol-
lars le baril (toujours en dollars de 1982) pour l'an 2000 et maintenant, 
pour notre derniere prevision nous avons utilise un prix qui est assez 
proche de celui de 1979. II s'agit la de differences enormes en matiere de 
prix de renergie et it n'est pas surprenant qu'elles aient eu des repercus-
sions considerables sur les previsions non seulement dans le domaine de 
renergie mais pour reconomie en general. 

Les figures 4-2 et 4-3 vont nous inciter a une certain humilite 
regard de ce genre d'exercice. Lorsqu'il y a des changements impor-
tants de politiques et dans les variables exogenes-cles comme les prix 

FIGURE 4-1 Comparaison des projections NEB du prix moyen du 
petrole importe, 1970-2005 
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Date de la prevision : 

* * 	janvier 1983 
juin 1981 
septembre 1978 
fevrier 1977 
	 septembre 1975 

octobre 1974 

mondiaux du parole, it n'est pas surprenant que les previsions relatives 
a l'offre et a la demande d'energie en soient considerablement modi-
flees. Les deux colonnes de la figure 4-2 representent les differentes 
previsions de l'offre et la demande de petrole brut jusqu'a rannee 1990 
qu'a effectuees l'Office national de renergie a differentes reprises au 
cours des dix dernieres annees. La prevision la plus recente en matiere 
d'offre de parole brut est la ligne etoilee. La figure 4-3 permet de 
comparer les memes previsions pour le gaz naturel. 

La figure 4-2 est interessante parce qu'elle fait ressortir la stabilite 
des previsions en matiere de capacite de production du parole brut; it 
s'agit de la capacite classique de production du parole et ces previsions 
ne tiennent pas compte de revaluation de la production de petrole 
synthetique ou des regions pionnieres. Les previsions sont stables parce 
qu'il n'y a pas eu de grosses surprises pour le petrole classique. On n'a 
pas fait de decouvertes majeures dans l'Ouest, c'est ce qui explique la 
faible variation des previsions. Sur le cote demande, par contre, it y a eu 
des variations considerables. 

Nous avons revise a la baisse nos previsions a peu pres constamment 
depuis dix ans. Ceci s'explique par un certain nombre de facteurs : 

FIGURE 4-2 Offre et besoins en petrole brut et equivalent : 
comparaison historique des previsions NEB, 1980-1990 
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FIGURE 4-3 Offre et besoins en gaz nature' : comparaison historique 
des previsions NEB, 1980-1990 

l'augmentation sensible des coats de l'energie canadienne; 
le flechissement des previsions relatives a la croissance du PNB, 

auquel M. McCracken a fait allusion; et 
l'ampleur des programmes gouvernementaux visant a reduire la con-
sommation de parole par la conservation et par son remplacement 
d'autres combustibles. 

C'est pourquoi nous avons eu de grandes variations dans les previsions 
de la demande mais une relative stabilite dans la prevision de l'offre. 

C'est exactement le contraire qui s'est produit pour les previsions 
relatives au gaz naturel. H y a eu de grandes variations du cote de l'offre, 
avec une augmentation des evaluations de l'offre. Les prix du gaz 
naturel ont sensiblement augmente au cours de la derniere decennie et 
on a decouvert une grande quantite de gaz en Alberta. Du cote de la 
demande, it y a eu de nombreux changements mais a l'exception de la 
prevision de 1975, les previsions de l'oNE ont ete remarquablement 
stables. 

Les programmes de remplacement du fuel domestique incitent la 
population a utiliser le gaz naturel, c'est pourquoi les politiques gouver-
nementales ont eu pour effet d'attenuer les repercussions des fortes 
augmentations des prix et d'entrainer une diminution des previsions de 
la croissance du PNB. 
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Voici les principales conclusions que l'on peut tirer de ce tour d'horizon : 

si les conditions se modifient rapidement, les previsions vont elles 
aussi se modifier rapidement; 
lorsque l'on vise le long terme, it faut s'efforcer d'evaluer la nature des 
facteurs structurels ainsi que la fawn dont ils pourraient se modifier au 
cours de la periode consider& ; et 
it est dangereux de faire des previsions ponctuelles lorsqu'il s'agit du 
long terme. 

Examinons rapidement les differentes evaluations relatives a certains 
facteurs qui affectent, d'apres nous, la demande et l'offre de petrole et de 
gaz naturel. La figure 4-4 indique le rapport passé et futur entre les prix 
canadiens et mondiaux du parole, ainsi que les prix moyens ponderes 
residentiels et industriels. Les moyennes ponderees des prix residentiels 
et industriels sont fondees sur les prix et les quantites de fuel que nous 
avons utilises dans notre prevision preliminaire de l'an 2000. Pour les 
prix residentiels, nous avons emis l'hypothese qu'il y aurait une ame-
lioration de l'efficience des systemes de chauffage domestique et c'est ce 
qui explique le leger flechissement en termes reels prevu pour la fin de 
annees 1980 et les annees 1990. 

FIGURE 4-4 Prix de l'energie, 1960-2000 (dollars constants de 1982) 
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Examinons maintenant la demande de parole et de gaz naturel. II faut 
commencer par prevoir la demande globale en energie secondaire et bien 
stir, aucune des previsions macro-economiques que nous examinons 
aujourd'hui ne contient, pour autant que j'aie pu le determiner, une 
prevision detaillee de l'energie globale. II est difficile d'evaluer les 
previsions de la demande de petrole et de gaz naturel parce que nous ne 
connaissons pas les hypotheses qui ont ete utilisees pour le calcul de 
l'energie secondaire totale. Je me contenterai donc de vous montrer les 
previsions actuelles de !'Office (figure 4-5). 

II est evident qu'il y a eu une diminution assez brutale de la consom-
mation d'energie dans notre pays au cours des trois ou quatre dernieres 
annees, apres une periode soutenue de croissance rapide jusque vers le 
milieu des annees 1970. Nous avons prevu un taux de croissance de la 
demande d'energie secondaire totale dans l'economie canadienne 
d'environ 1 pour cent jusqu'en 1987; la prevision macro-economique 
dont ce chiffre decoule est, signalons-le, comparable a celle d'Infor-
metrica et de DRI dont nous avons parle plus tot. 

Les previsions concernant les prix mondiaux du petrole que nous 
avons utilisees sont a peu pres semblables a celles qu'ont utilisees les 

FIGURE 4-5 Demande en energie secondaire, Canada, 1960-2000 
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autres groupes de previsions et nous avons fait a peu pres les memes 
hypotheses pour ce qui est des politiques nationales (c.-A-d. maintien 
des politiques actuelles). La croissance assez faible de la demande 
d'energie pour le milieu des annees 1980 s'explique ainsi par une crois-
sance moderee de ractivite economique et par la continuation la reac-
tion aux augmentations des coats d'energie qui se sont déjà produites. 

Les annees 1990 ressemblent a un scenario des annees 1960 « les 
affaires vont normalement » et j'illustrerai ce point dans quelques 
minutes en abordant le secteur des transports. 

Cette projection decoule principalement du fait que nous voyons pour 
les annees 1990 une economie qui fonctionne a pleine capacite ou 
presque et qui augmente a un taux proche du taux potentiel de crois-
sance; le taux de chomage se ramene a un niveau proche du « plein 
emploi » et les prix de renergie n'augmentent que legerement. Ces 
facteurs entrainent un retour aux habitudes de depenses que l'on a déjà 
connues, parce que nos modeles sont fondes sur les evolutions ante-
rieures. Je pense que nous n'avons pas suffisamment examine les modifi-
cations structurelles a long terme qui pourraient survenir et les con-
sequences qu'elles pourraient avoir sur le secteur de renergie. 

La figure 4-6 indique revolution du niveau de consommation de 
renergie dans trois secteurs-cles. Elle montre renergie consommee par 
dollar de production reelle dans le secteur des services, renergie con-
sommee par ménage et renergie consommee par dollar de production 
reelle dans le secteur de la fabrication des biens. 

On a constate une baisse importante de la consommation d'energie 
par unite de production dans le secteur des entreprises, depuis l'aug-
mentation du prix du petrole en 1973, qui a suivi l'augmentation conside-
rable enregistree au cours des annees 1960. L'augmentation de la con-
sommation du secteur commercial au cours des annees 1960 s'explique 
par l'expansion considerable des immeubles a bureaux et des orga-
nismes para-publiques, ainsi que par la proliferation des appareils con-
sommateurs d'energie, comme les climatiseurs, qui s'est produite au 
cours de cette periode. Dans le secteur des ménages, les augmentations 
du prix de l' energie ont entraine de nombreuses mesures de conserva-
tion comme par exemple, la substitution de combustible, le reglage des 
thermostats a une temperature plus basse, et une amelioration des 
normes d'isolation pour les nouveaux immeubles. 

La consommation d'energie dans le secteur industriel a ete presque 
constante, mais la realite est si variee qu'il est difficile d'interpreter les 
mesures globales. Par exemple, la consommation d'energie dans le 
secteur minier a augmente tits rapidement, pour compenser le declin de 
la productivite dans l'industrie miniere. Par contre, si on examine 
l'industrie des pates et papier, it y a eu de nombreux changements, qui 
ont augmente sensiblement l'utilisation des dechets du bois et des 
liquides residuaires, par exemple. En fait, si l'on avait utilise la consom- 
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FIGURE 4-6 Intensite de la consommation en energie, par secteur, 
1960-2000 
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mation d'hydrocarbures fossiles par dollar de production au lieu de 
calculer la consommation totale d'energie, on aurait probablement con-
state un flechissement de la consommation d'energie par l'industrie, 
parce que les pates et papier representent environ un tiers de la consom-
mation totale d'energie par l'industrie. 

Pour la periode de prevision, nous indiquons des reductions impor-
tantes de la consommation d'energie par les trois secteurs vises, parce 
que l'industrie continue a reagir aux augmentations de prix déjà sur-
venues. En fait, certains analystes de la demande d'energie au Canada 
soutiennent que nous venons tout juste de commencer a sentir les effets 
des coots eleves d'energie sur la demande d'energie dans l'industrie. Le 
capital a un taux de rotation assez lent et les investissements industriels 
n'ont pas ate tres importants depuis quelque temps. Lorsque les 
depenses d'investissement augmenteront a l'avenir, l'industrie utilisera 
des machines et de l'equipement qui consommeront beaucoup moins 
d'energie que ceux en place actuellement. 

Presque toute l'energie consommee par le secteur des transports 
derive bien stir du parole. En fait, c'est la demande du secteur des 
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transports qui est de plus en plus l'element-cle de la demande de parole 
dans les pays industrialises. II y a eu une croissance importante de la 
demande de produits petroliers avant 1973, suivie d'un ralentissement 
important depuis 1978. Nous prevoyons que la demande de produits 
patrollers flechira encore vers le milieu des annees 1980 mais qu'elle 
augmentera nettement par la suite (figure 4-7). Ceci decoule de notre 
hypothese selon laquelle la consommation de petrole dans les secteurs 
residentiel, commercial et industriel continuera a &diner mais, comme 
vous pouvez le constater, ces secteurs ne sont pas l'element principal de 
la demande de produits petroliers. Le gros de la demande vient des 
transports. En bref, nous prevoyons a l'heure actuelle une amelioration 
considerable de l'efficience des automobiles puisque le parc auto-
mobiles se compose principalement de vehicules plus petits et que les 
ameliorations au rendement energetique qu'exige l'EPA seront installees 
d'ici 1985. Nous avons egalement suppose qu'il y aurait d'autres ame-
liorations au rendement energetique vers la fin des annees 1980 — de 
l'ordre de deux pour cent par armee. Notre prevision actuelle tient 
egalement compte d'une amelioration du rendement energetique du 
parc des camions, de sorte que la demande globale continuera a flechir a 

FIGURE 4-7 Demande totale de petrole, Canada, 1960-2000 
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moyen terme. Il y aura une reprise importante au cours des annees 1990, 
parce que nous pensons que l'on retrouvera le meme genre de rapport 
qu'il y a eu dans le passé entre d'une part le revenu et l'emploi et d'autre 
part la vente d'automobiles. 

La figure 4-8 indique le rapport prevu entre l'offre et la demande de 
parole. Cette prevision porte sur l'offre et la demande totale de parole 
brut au Canada. La ligne pointillee represente la demande de petrole 
dont je viens de parler. La ligne qui represente l'offre suit nos previsions 
preliminaires en matiere de production des sources classiques de 
petrole, y compris la capacite actuelle de production de parole syntheti-
que. Nous aurons donc un leger surplus de l'offre pendant les trois ou 
quatre prochaines annees puis un renversement vers la fin des annees 
1980, apres quoi nous prevoyons un excedent sensible de la demande de 
parole qu'il faudra combler par des importations, par la production des 
usines de parole synthetique et l'exploitation des regions pionnieres, ou 
une combinaison de ces facteurs. II existe, bien entendu, une autre 
possibilite, celle d'un flechissement de la demande provoque par des 
mesures de conservation et une consommation reduite de parole. 

Les personnes qui preparent ce genre de projections augmentent la 
production classique en y ajoutant une combinaison d'augmentation de 
la production du parole synthetique et des regions pionnieres; je dois 
cependant dire que je n'ai pas vu beaucoup d'analyses justifiant ce genre 
de combinaison. Le rapport que vient de publier l'Alberta Energy 

FIGURE 4-8 Historique de la production et prevision de la capacite 
de production de parole lourd, total de parole brut et 
equivalents, 1960-2005 
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Conservation Board prevoit une augmentation importante de la produc-
tion de synthetique. D'autres prevoient une production assez impor-
tante des regions pionnieres. Il existe une large gamme d'opinions sur 
l'origine et le montant de la production de petrole non classique et je 
pense qu'il faudrait proceder a d'autres analyses de la rentabilite des 
installations de sables bitumineux et du coat prevu du parole frontier. 
J'ai hate de voir les resultats des travaux du Conseil economique sur les 
perspectives relatives aux sables bitumineux et aux regions pionnieres. 
L'oNE abordera egalement ces questions dans la mise a jour de notre 
rapport Offre et demande dont j'ai park plus tot. 

Je voudrais parler un peu de l'offre et de la demande de gaz naturel. Du 
cote de la demande, comme vous le savez, le gros du probleme repose 
sur revolution des exportations, qui ont recemment baisse de fawn 
brutale. Pour ce qui est de la demande interieure de gaz naturel, elle croft 
a un taux d'environ 4 pour cent par an. Les previsions de la demande de 
gaz naturel dependent dans une tres large mesure de la fawn dont on 
pense que se resoudra la lutte pour le marche que se livrent le gaz naturel 
et l' electricite au Quebec, en C.-B. et en Ontario. 

Pour ce qui est des exportations (figure 4-9), nous sommes plutot 
optimistes, meme s'il existe de grosses incertitudes sur I'avenir de la 
reglementation du prix du gaz aux Etats-Unis, revolution des prix 
americains et la strategic canadienne en matiere de prix d'exportation. 
Notre optimisme decoule de l'hypothese qu'il y aura une reprise assez 
forte du gaz naturel americain a mesure que le retablissement se pour-
suit. Il decoule egalement de l'hypothese que l'excedent americain de la 
capacite de livraison aux E.-U. se resorbera assez rapidement au cours 
des trois ou quatre prochaines annees. On a procede recemment a des 
forages et nous avons pris pour acquis dans nos previsions qu'on ne 
decouvrira pas le genre de reserves supplementaires que l'on a con-
statees aux Etats-Unis ces dernieres annees. Les exportations de gaz 
naturel passeront graduellement a environ 85 pour cent de la capacite 
autorisee vers la fin des annees 1980. 

Si l'on combine la demande interieure et celle des exportations pre-
vues et que l'on compare le total A la capacite de livraison calcule a partir 
des reserves etablies (figure 4-10), on arrive a un croisement vers le 
milieu des annees 1990, a un moment oil les volumes d'exportations 
autorises sont assez faibles. Par contre, si on part de rhypothese d'une 
campagne raisonnable d'exploration dans l'Ouest du Canada et d'un 
taux de decouvertes conforme aux tendances recentes (il y a eu un &din 
progressif mais net des taux de decouverte), on peut alors prevoir la 
possibilite d'une augmentation importante des reserves et une capacite 
de production de gaz naturel qui soit sensiblement plus forte que la 
production provenant des reserves actuelles etablies. Si cela devait etre 
le cas, it y aurait un excedent important de l'offre de gaz naturel qui se 
prolongerait vers le debut du 21e siècle. 
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FIGURE 4-9 Exportations de gaz naturel, Canada, 1970-2000 
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Traduction de l'anglais. 
Cette communication a ete presentee lors de la Conference « Perspectives a long terme 

de l'economie canadienne a, organisee par la Section de recherche macro-economique de 
la Commission royale sur l'union economique et les perspectives de developpement du 
Canada, tenue a Ottawa le 10 janvier 1984. Les opinions exprimees sont celles de l'auteur; 
elles ne representent pas la position officielle de ('Office national de l'energie. En particu-
lier, les previsions relatives a la demande d'energie ne representent qu'une projection 
preliminaire qui etait en cours de revision au moment de la tenue de la conference. 
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5 

Tendances et previsions 
pour le secteur des transports 

JAMES WELCH 

Introduction 

Le transport est une demande derivee, qui depend du niveau d'activite 
economique au Canada et chez ses partenaires commerciaux. Nous 
sommes a l'heure actuelle dans une periode de croissance faible et 
d'incertitude economique qui fait suite a une periode de stabilite et de 
croissance elevee enregistree au cours des annees 1960 et du debut des 
annees 1970. Consideres au debut comme des symptomes cycliques, la 
plupart des changements sociaux et economiques survenus recemment 
font maintenant partie de la conjoncture economique. Dans le secteur 
des transports, ces modifications structurelles risquent d'avoir des 
repercussions durables sur la production et la consommation des ser-
vices de transport. 

Cette presentation vise a retracer la performance du secteur des 
transports au cours des 20 dernieres annees, a indiquer les facteurs qui 
sont a l'origine du systeme actuel, a faire ressortir les facteurs qui ont 
déjà commence a donner forme au systeme de transport de demain et a 
prevoir l'activite de transport en 1995. 

La premiere partie decrit la periode allant de 1962 a 1973 et fait 
ressortir les facteurs qui ont influence l'offre et la demande des services 
de transport. De nombreux elements qui ont contribue a la forte perfor-
mance enregistree au cours de cette periode, ont flechi entre 1974 et 1982, 
et certaines de ces faiblesses risquent de devenir permanentes; nous en 
parlons dans la deuxieme partie. La derniere partie examine la crois-
sance future des transports jusqu'en 1995. 

91 



Les annees 1962-1973 : croissance et stabilite 
Entre 1962 et 1973, le produit interieur reel (Pm) dans le secteur des 
transports a augmente a un taux annuel d'environ 7 pour cent. Ce taux 
depassait la croissance de l'activite economique globale qui etait de 6 
pour cent. Au cours de cette periode, la part des transports dans l'eco-
nomie est pass& de 5,7 pour cent a 6,4 pour cent. Une economie en forte 
croissance et des investissements dans de nouvelles technologies et 
dans l'infrastructure expliquent, dans une large mesure, ('expansion du 
secteur des transports. Nous examinons plus loin certains de ces 
aspects. 

La productivite des transports a augmente au cours de cette periode 
principalement a cause des investissements dans du materiel auto-
matise, d'une amelioration de l'infrastructure et du faible tout de Feller-
gie. Le passage au diesel et les ameliorations apportees au materiel 
roulant a la fin des annees 1950 et au debut des annees 1960 ont permis 
aux chemins de fer d'absorber la croissance de la demande avec une 
main-d'oeuvre reduite. Pour le transport aerien, l'augmentation de la 
productivite a decoule de la conversion aux appareils reactes ainsi 
qu'aux additions et aux ameliorations de l'infrastructure. Le coat de 
I'energie, un facteur important des coots de fonctionnement, etait peu 
eleve et a diminue en termes reels. Les services de transports sur route 
et sur eau ont egalement profite des carburants a bon marche et des 
investissements majeurs dans l'infrastructure, comme la Transcana-
dienne et la Voie maritime du Saint-Laurent. Une mecanisation accrue 
de la manutention du fret et l'utilisation generalisee des conteneurs ont 
egalement contribue a ameliorer la productivite. La croissance de 
I'emploi, en particulier pour le transport par eau, a ete reduite. Parallele-
ment, la Loi nationale sur les transports de 1967 favorisait une augmenta-
tion de la concurrence ce qui a eu pour effet de faire passer a l'utilisateur 
les gains de productivite. Les faibles coats ont entraine une demande 
accrue. Entre 1962 et 1972, les prix des transports ont augmente de moins 
de 1 pour cent par an, alors que les prix globaux augmentaient de pros de 
4 pour cent. 

Au cours de cette periode, le commerce mondial a augmente d'envi-
ron 6 pour cent par an mais le commerce international du Canada 
augmentait de pres de 10 pour cent par an. Notre part du commerce 
international est donc pass& de 5 pour cent au debut des annees 1960 a 
environ 6 pour cent au debut des annees 1970. Tous les composants-cles 
des importations et des exportations ont enregistre des augmentations 
notables. Le pourcentage de produits finis (a valeur elevee) dans le 
commerce total est passé de 28 pour cent en 1961 a 52 pour cent en 1973, 
diminuant ainsi la sensibilite du commerce global aux variations du coat 
du transport. Des volumes accrus d'import-export, une part croissante 
du commerce mondial et des exportations de biens de plus grande valeur 
ont renforce la demande de transport. Meme exprime en termes de 
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tonnage, le trafic maritime et ferroviaire de marchandises a augmente 
sensiblement, a un taux superieur a 5 pour cent annuellement. 

La demande de transport de passagers a egalement augmente rapide-
ment, refletant ainsi une augmentation de la population de 1,6 pour cent 
annuellement en moyenne et du revenu reel disponible par habitant de 
4,5 pour cent. Les differents systemes de transport des passagers ont 
cependant augmente A des taux differents au cours de cette periode. A la 
suite de l'introduction de tarifs speciaux en 1962 et 1963, l'utilisation du 
chemin de fer par les passagers a enregistre une reprise par rapport au 
declin consecutif a la Deuxieme Guerre. Apres 1967, le nombre des 
kilometres-passagers transportes par chemin de fer s'est remis a baisser 
constamment, enregistrant un creux en 1973. Le transport par auto-
mobile augmentait rapidement entre temps, reagissant ainsi au faible 
coat de l'essence et a un vaste reseau routier. Pendant que la population 
canadienne augmentait de 20 pour cent entre 1961 et 1973, le nombre des 
vehicules enregistres grimpait de 84 pour cent au cours de la meme 
periode. 

Le transport aerien est devenu lui aussi de plus en plus populaire. La 
croissance des passagers transportes par la voie des airs s'est accrue en 
moyenne de 13 pour cent annuellement entre 1962 et 1973, soit a un taux 
deux fois superieur au taux de croissance du PNB. Enfin, bien que le 
transport par autocar ait capture une part du marche du rail, en raison de 
ses tarifs peu eleves et du service plus frequent, ce mode de transport a 
neanmoins decline en raison de la concurrence de l'automobile et de 
l'avion. 

Ainsi, entre le debut des annees 1960 et celui des annees 1970, le 
secteur du transport des passagers a connu un climat economique et 
institutionnel tits favorable, qui a entraine une forte croissance. L'aug-
mentation des prix est demeuree en-dessous de ceux de l'economie en 
general. 

Les annees 1974 a 1982 : apparition de nouvelles tendances 

Par opposition a la stabilite eta la croissance de la periode d'apres-
guerre, les huit dernieres annees ont ete caracterisees par des change-
ments socio-economiques majeurs. En voici les principaux : 

ralentissement economique et persistance d'un taux de chomage et 
d'une inflation eleves; 
apparition de nouveaux pays industrialises et redistribution de la 
puissance economique a l'interieur de la zone de l'ocDE qui passe des 
Etats-Unis au Japon et a l'Europe de 1'Ouest; 
chocs petroliers de 1973 et 1979; et 
nouvelles valeurs et aspirations sociales. 
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On aurait pu s'attendre a ce que les forces du marche reagissent rapide-
ment a ces changements. Ce n'est toutefois pas ce qui est arrive. On 
pense que ces modifications appelaient des reajustements que notre 
structure economique n'a pu effectuer. Le secteur des transports a 
particulierement souffert de l'augmentation brutale des coots de l'ener-
gie au cours de cette periode. 

L'effet combine de ces changements a comprime le secteur des trans-
ports, affectant a la foil la demande et l'offre, provoquant ainsi un 
ralentissement important de sa croissance. Les facteurs qui avaient 
entrain la croissance des transports au cours des annees 1960 et au debut 
des annees 1970 etaient maintenant a l'origine de sa pietre performance. 

Le RDP des transports est passé d'une augmentation annuelle de 
7 pour cent entre 1962 a 1973 a une croissance annuelle de 3 pour cent 
entre 1974 et 1982 (tableau 5-1). La performance globale des transports a 
ete affect& par une productivite plus faible, des investissements moins 
efficaces et des coots d'energie plus eleves. La croissance de la producti-
vite a ete plus forte dans ce secteur que dans le reste de l'economie mail 
elle ne representait toutefois qu'un tiers du niveau atteint entre 1962 et 
1973, passant de 4,9 a 1,7 pour cent annuellement (tableau 5-2). 

Au cours de la periode 1974-1982, les investissements dans le secteur 
des transports ont ete legerement plus eleves que dans la periode ante-
rieure, passant de 3,7 pour cent a 4,1 pour cent annuellement. La plu-
part des investissements permettant d'economiser sur la main-d'oeuvre 

TABLEAU 5-1 Produit interieur reel, total et transport (taux moyens 
de croissance annuelle) 

1944-1961 1962-1973 1974-1982 
Total 3,0 5,9 3,0 

Transport 2,5 6,9 3,0 
Sources : Transports Canada; Statistique Canada. 

TABLEAU 5-2 Croissance aggregee de la productivitea(en pourcentage) 
1962-1973 1974-1980 

Air 7,0 6,4 
Rail 6,7 2,3 
Urbain —2,7 —2,5 
Maritime 18,4 3,9 
Motorise et pipelines 1,3 —1,6 

Total, transport 4,9 1,7 
Total, economie 2,8 0,2 

Sources : Transports Canada; Statistique Canada; Informetrica Limited. 
Note : a Produit interieur reel divise par emploi total. 
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ont ete effectues au cours des annees 1960, alors qu'au cours des annees 
1970, ils ont ete affectes a la reparation et a des conversions pour 
augmenter la vie utile et le rendement energetique du materiel existant. 

Entre 1973 et 1981, le coat des carburants a augmente fortement, 
devenant ainsi un element important des coats d'operation des trans-
ports aerien, maritime et ferroviaire (tableau 5-3). Ces coats ont contri-
bue a decupler les prix du transport entre 1962 et 1982 (tableau 5-4) alors 
que le taux d'inflation triplait au cours de la meme periode. 

Avant la crise de l'energie, les transports utilisaient une technologie 
fond& sur l'energie a bon marche. L'augmentation des coots energeti-
ques qui s'est produite au cours des annees 1970 appelait une autre 
technologie. L'ajustement a ete difficile parce que les transports exigent 
un capital intensif et l'introduction des nouvelles technologies est un 
processus lent et cofiteux. En outre, it fallait proceder a des investisse-
ments en periode de faible croissance, de taux d'interet eleves et de 
faibles profits. C'est pourquoi le secteur des transports a reagi a l'aug-
mentation des coats energetiques en faisant durer le materiel et en 
effectuant des investissements insuffisants. 

Pendant que la conjecture economique ralentissait les activites de 
transport des marchandises, ('augmentation du secteur tertiaire au detri-
ment du secteur secondaire aggravait les problemes du transport. La 
production de biens qui doivent etre transportes, est tomb& de 38 pour 

TABLEAU 5-3 Colds du carburant en pourcentage des milts 
d'exploitation par mode de transport (1973-1981) 

Mode 1973 1976 1979 1981 

Air 12,0 19,3 20,9 23,2" 

Autobus intercite n.d. 7,4 7,3 n.d. 

Rail 4,1 6,2 7,6 10,8 

Camionage n.d. 9,1 9,5 n.d. 

Maritime n.d. 9,2 11,4 14,2 

Transit urbain n.d. 5,3 5,2 n.d. 

Sources : Statistique Canada; Transports Canada. 
Note : a 1980. 

TABLEAU 5-4 Prix du transport et de la production totale 
(pourcentage de variation annuelle) 

1962-1973 	 1974-1982 

Services de transport 
	

0,9 	 9,9 
Total de l'economie 
	 3,8 	 10,2 
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cent en 1960 a 32 pour cent en 1982. En outre, entre 1974 et 1982, la 
croissance annuelle des exportations est pass& de 8,9 a 2,5 pour cent et 
celle des importations de 8,4 a 2,0 pour cent (tableau 5-5). La propor-
tion des produits finis par rapport a l'ensemble des biens echanges a 
augmente mais a un taux plus faible, passant de 52 a 56 pour cent. Le 
charbon, la potasse, le soufre, les produits chimiques et les engrais de 
l'Ouest du Canada sont devenus les principaux produits d'exportation. 
Le transport des marchandises provenant de l'Ouest du Canada et vers 
les pays du Pacifique a par consequent augmente. Les transports mari-
time et ferroviaire ont atteint un sommet en 1979 et 1980. Depuis lors, ils 
ont baisse de 17 et 14 pour cent respectivement. C'est ce qui explique que 
la croissance globale entre 1973 et 1982 ait ete faible, soit de 0,2 pour cent 
annuellement. 

TABLEAU 5-5 Exportations et importations de biens et de services 
(taux annuel moyen de croissance en dollars constants) 

1962-1973 	 1974-1982 
Exportations 	 8,9 	 2,5 
Importations 	 8,4 	 2,0 
Sources : Statistique Canada; Transports Canada. 

Malgre le ralentissement economique qui a ramene le taux d'augmen-
tation du revenu reel disponible par habitant a 2,3 pour cent annuelle-
ment, alors que le taux de croissance de la population tombait a 1,2 pour 
cent, le trafic aerien des passagers air s'est largement developpe au cours 
des annees 1970. L'introduction d'appareils a haute capacite a entraine 
une diminution des touts de fonctionnement calcules en kilometres-
passager, ce qui a permis d'abaisser les tarifs. Pour la periode 1973-1978, 
par exemple, les 25 principaux aeroports canadiens ont enregistre une 
augmentation de 5 pour cent des envolees et de 17 pour cent des pas-
sagers &barques. Le marche s'est neanmoins stabilise vers 1980 et on 
estime qu'en trois ans, entre 1980 et 1983, le trafic aerien a baisse de 20 
pour cent. 

Apres la diminution de l'utilisation des chemins de fer entre 1967 et 
1973 (apres une breve reprise apres-guerre), le trafic des passagers par 
chemin de fer s'est stabilise a environ 3 milliards de kilometres-passager 
par armee. La creation de Via Rail en 1977 a permis d'enregistrer en 1980 
une augmentation de la clientele de 60 pour cent. 

Au cours des annees 1970, l'utilisation des services d'autocar interur-
bains est demeuree constante, a environ 35 millions de passagers par an. 
Si le transport de passagers par autocar a profite de l'expansion et de 
l'amelioration du reseau routier, l'utilisation de vehicules prives a aug-
mente relativement plus rapidement et la part de l'autocar dans les 
liaisons interurbaines a decline. 
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La croissance de l'utilisation de l'automobile s'est maintenue apres 
1974, une des raisons etant que le gouvernement canadien a maintenu le 
coat de l'essence au Canada a un faible prix. On a estime que le transport 
automobile de passagers dans les campagnes et entre les villes etait 
d'environ 145 milliards de kilometres-passager par an. L'augmentation 
annuelle de 3,5 pour cent enregistree entre 1974 et 1978 representait ainsi 
un supplement d'environ 5 milliards de kilometres-passager par an. 

En resume, le choc petrolier, l'inflation galopante et une demande en 
faible croissance ont eu de graves repercussions sur le secteur des 
transports, A la fois sur la fagon dont le service est produit et consommé. 
La situation anterieure caracterisee par une productivite elevee, une 
inflation faible, une forte demande de matieres premieres et la domina-
tion economique de quelques pays industrialises s'est estompee au 
cours de la derniere decennie. 

Tendances et previsions relatives au secteur des transports 
pour 1995 

Nous avons elabore nos previsions concernant les marchandises et les 
passagers a partir d'un scenario macro-economique elabore it y a quel-
ques mois a partir du modele Informetrica. Le tableau 5-6 indique les 
taux de croissance prevus de certaines variables. On pourra obtenir 
d'autres renseignements sur demande. 

Tendances et previsions pour les marchandises 

Le commerce exterieur du Canada est le principal facteur qui influe sur 
le transport maritime et ferroviaire de marchandises. Cette influence 
risque de se faire sentir davantage a moyen terme. L' effet de la recession 
de 1982 a ete aggrave par l'apparition de modifications structurelles dans 

TABLEAU 5-6 Principales hypotheses macro-economiques 
(pourcentage annuel moyen de croissance) 

1982-1985 
PIB reel des Etats-Unis 3,1 
Indice de la production industrielle de la CEE 3,0 
Indice de la production industrielle du Japon 5,4 
Prix du parole du Golfe Persique ($ US) 4,0 
DNB 3,2 
Depenses des consommateurs 3,1 
Depenses totales du gouvernement 2,0 
Investissement des entreprises 5,0 
Exportations de biens et de services 3,8 
Importations de biens et de services 4,8 
Emploi 1,5 
Productivite 1,5 
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la demande mondiale de matieres premieres canadiennes. Si le PNB a 
diminue de 4,4 pour cent en 1982, les transports maritime et ferroviaire a 
baisse de 14 et 11 pour cent, respectivement. Les perspectives a long 
terme du transport de marchandises se sont assombries parce qu'on 
prevoit des prix mous et une croissance faible. Cette situation touche 
particulierement le transport du charbon, de la potasse, des minerais de 
fer, des metaux non-ferreux et des produits forestiers. 

Nous prevoyons cependant une legere croissance des mouvements de 
marchandises, en particulier vers 1990 (tableau 5-7). Le trafic maritime 
et ferroviaire augmentera de 125 millions de tonnes par rapport aux 
niveaux de 1981. Pour la premiere moitie de 1990, la croissance ralentira 
et ces deux moyens de transport pourraient encore augmenter de 80 
millions de tonnes. En particulier, le transport en provenance de l'Ouest 
du Canada devrait augmenter de 4,4 pour cent annuellement jusqu'en 
1995, compare a 1,5 pour cent pour le reste du pays. Ces previsions 
s'appuient sur l'hypothese d'une reprise mondiale modeste et sur le 
maintien par le Canada d'une position concurrentielle en tant que four-
nisseur de matieres premieres. Mentionnons en outre, que ces previ-
sions datent du debut de 1983 et que certains indices donnent a penser 
que la reprise prevue de la demande de matieres premieres risque d'etre 
encore plus faible que ce qui avait ete prevu. Il se pourrait que les 
changements structurels dans la demande de matieres premieres aient 
un effet plus durable qu'on ne le croyait au depart. 

Dans un scenario de faible demande de matieres premieres, le main-
tien de la position concurrentielle du Canada sur le marche mondial 
risque de constituer un defit pour les producteurs canadiens. Les frais de 
transport representent une partie importante du prix des matieres pre-
mieres et l'etablissement des structures des tarifs de marchandises 
devra tenir compte de la deterioration de la situation financiere des 
utilisateurs, en raison des faibles prix et des besoins financiers des 
transporteurs pour proceder aux investissements. Cette remarque 

TABLEAU 5-7 Previsions du transport de marchandises par region, 
taux moyens de croissance annuelle pour 1981-1995, 
chargements et dechargements (en pourcentage) 

Rail Maritime Camions 

Char. Dechar. Char. Dechar. Char. Dechar. 

Atlantique 2,0 3,8 3,7 -0,7 3,5 3,4 

Quebec 2,5 1,2 1,1 1,5 2,2 1,7 

Ontario 0,9 1,4 1,2 -1,1 2,1 2,0 

Prairies 2,9 2,3 _a -° 3,2 3,3 

C.-B. 5,1 5,1 4,1 3,1 2,8 3,0 

Canada /,7 2,7 2,7 1,0 2,5 2,5 

Note : a Niveaux insignifiants. 
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s'applique particulierement aux chemins de fer oa ('amelioration et 
l'expansion prevues du systeme de marchandises risquent d'avoir a 
s'appuyer sur un volume plus faible que prevu. Si l'on veut maintenir la 
rentabilite commerciale du transport par chemin de fer, l'augmentation 
des coats de transport nuira a notre situation concurrentielle sur les 
marches mondiaux. 

Depuis les annees 1950, le Canada depend presque exclusivement de 
compagnies maritimes etrangeres. Cette situation est en train de 
changer avec l'augmentation des systemes de reservations de fret et des 
accords bilateraux de partage de fret. On exerce egalement des pres-
sions pour faire disparaitre les pavillons de complaisance et des negocia-
lions multilaterales sont en cours qui pourraient entrainer l'apparition 
de cartels tant sur le marche general que sur celui du fret en vrac. A 
moyen terme, le Canada risque egalement d'etre confronts a une situa-
tion maritime internationale moins favorable. 

Il existe un autre facteur qui affecte le transport du fret, l'affaiblisse-
ment de la reglementation des transports aux Etats-Unis, qui a entrains 
une concurrence accrue au niveau des prix et des tarifs, en general plus 
faibles que ceux pratiques au Canada. Une deterioration accrue des 
tarifs des transports ferroviaires au Canada par rapport aux Etats-Unis 
affectera la demande de services de transport par les chemins de fer 
canadiens. Les transporteurs canadiens, en particulier ceux qui operent 
sur les marches americains (p. ex. produits forestiers), auront davantage 
tendance a faire transporter leur fret par les chemins de fer americains au 
premier raccord ferroviaire. Par exemple, le bois de la C.-B. a destina-
tion des Etats-Unis pourra etre transfers sur les chemins de fer ameri-
cains a la frontiere au lieu de traverser le Canada. Les transporteurs 
canadiens qui ne sont pas en mesure de proceder ainsi auront a assumer 
des coats de transport plus eleves que leurs concurrents americains et 
pourraient voir leur situation aggravee. Les transporteurs qui utilisent le 
transport par terre pour amener leurs marchandises au port de depart, et 
qui sont concurrences par les producteurs americains sur les marches 
internationaux, pourraient aussi voir leur position concurrentielle com-
promise, si le transport par terre devait etre plus coilteux au Canada. Le 
fret interieur risque egalement de passer par les Etats-Unis. 

Depuis la fin des annees 1970, les parts du fret interieur ont ete assez 
stables. La tendance vers la fabrication de biens de plus grande valeur et 
un controle plus strict des inventaires pourraient stimuler le transport 
par camion et par avion. L'usage des conteneurs ou le trafic saute-
mouton pourrait egalement augmenter en pourcentage le trafic de 
marchandises. 

Tendances et previsions du transport des passagers 
Des tarifs moyens eleves en raison de l'augmentation du coat des 
carburants, combines a la recession economique, ont affecte la demande 
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de transport de passagers en 1982. Tous les moyens de transport ont ete 
affectes mais le transport adrien en particulier a subi un ralentissement 
d'environ 12 pour cent. Cette faiblesse du transport aerien s'est main-
tenue en 1983, avec une diminution pour les premiers huit mois evaluee 
environ 15 pour cent. On a constate une reprise vers le milieu de l'annee 
de sorte que la diminution totale prevue pour Farm& pourrait etre 
d'environ 10 pour cent. On prevoit une continuation de la reprise en 
1984 et 1985. 

La population, le revenu et les cotits continueront a etre les facteurs-
des en matiere de demande de transports. On prevoit que la croissance 
du revenu reel disponible par habitant devrait etre en moyenne de 
1,8 pour cent en 1995; celle de la population de 0,8 pour cent. Ces deux 
augmentations sont nettement inferieures a celles que l'on a connues 
auparavant. 11 existe cependant un certain nombre d'autres facteurs qui 
peuvent affecter le taux de croissance et le niveau de la demande future. 
A court terme, par exemple, la liberation de la demande non satisfaite de 
biens durables, la tendance des consommateurs a reduire leurs dettes a 
long terme et la popularite des appareils electroniques et des ordina-
teurs, ont peut-etre comprime la partie des revenus affect& aux voyages. 

Un controle plus strict des voyages d'affaires par les entreprises et les 
gouvernements plus sensibles aux depenses risque d'avoir un effet 
durable sur les voyages aeriens, et les teleconferences font déjà sentir 
leur effet sur les voyages d'affaires. La dereglementation du secteur des 
transports aux Etats-Unis a des repercussions importantes sur la 
demande de services aeriens passagers au Canada et son impact risque 
de s'accroitre. Depuis la dereglementation, les tarifs aeriens ont forte-
ment diminue, souvent a des niveaux inferieurs a ceux qu'offrent les 
transporteurs canadiens. De nombreux Canadiens ont acces a des aero-
ports americains et la faiblesse des tarifs americains incite egalement les 
touristes canadiens (et americains) a choisir des destinanations aux 
Etats-Unis. 

Pour ce qui est de !'infrastructure aerienne au Canada, c'est le gouver-
nement qui en est le proprietaire et qui en assure le fonctionnement et 
l'entretien. Au cours de la derniere decennie, it y a eu une expansion du 
transport adrien pour repondre a la demande mais on a affecte des fonds 
limites au remplacement des infrastructures moms fonctionnelles. Dans 
un contexte de restrictions budgetaires, it se pourrait que les fonds 
affectes au renouvellement de !Infrastructure aerienne soient inferieurs 
aux besoins futurs. La faiblesse des taux de rendement, le coat eleve du 
capital et l'insuffisance des marges d'autofinancement ont ralenti l'intro-
duction d'un materiel plus efficace dans I'industrie aerienne. Cette 
tendance pourrait se poursuivre et nuire A la productivite de ce secteur a 
I ' avenir. 

Meme si elles content plus cher a l'achat, les automobiles auront un 
meilleur rendement energetique. On prevoit une augmentation assez 
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forte de l'utilisation de l'automobile, parce que le principal facteur dans 
la decision de voyager et le choix du mode de transport est le montant 
des depenses immediatement encourues. Le transport par autocar con-
tinuera d'être affecte par l'idee qu'il est moins cher de voyager en 
automobile. Il est neanmoins probable que l'amelioration des terminus 
encouragera certains voyageurs a choisir l'autocar et elargira le marche 
actuellement limite principalement aux personnes a faible revenu ne 
possedant pas de voiture. 

Depuis deux ans, le taux de l'inflation dans le secteur ferroviaire, dans 
la mesure oil it affecte le transport des passagers, a sensiblement 
diminue pour se stabiliser a environ 5 pour cent an. Si le gouvernement 
federal continue a investir pour compenser l'insuffisance des capitaux 
investis dans les annees 1960 et 1970 et pour moderniser les operations, 
on prevoit une reduction importante des subventions gouvernementales 
destinees a compenser les pertes d'operation et une nette amelioration 
de la qualite des services. Les previsions presentees ici se fondent sur 
des augmentations moderees du reseau actuel des services offerts. 

Le tableau 5-8 donne les taux moyens annuels de croissance des 
transports de passagers entre 1980 et 1995. Au niveau national, on 
prevoit que le rail et l'autocar enregistreront des augmentations com-
parables et que les voyages en automobile et par avion augmenteront 
plus rapidement, ce dernier moyen enregistrant rapidement une reprise 
par rapport au faible niveau actuel. Dans le couloir central (Quebec-
Windsor), le transport par autocar aura une croissance relativement 
faible; alors que cette croissance sera superieure a celle des transports 
aerien et ferroviaire dans les regions de l'Ouest et de l'Est. 

TABLEAU 5-8 Previsions du transport interieur de passagers jusqu'en 
1995 (pourcentage d'augmentation annuelle moyenne 
en voyages-personne) 

Air Rail Bus Automobile Total 

Region atlantique 2,3 1,2 2,6 2,6 2,4 
Corridor central 2,1 1 ,8 1,1 2,9 2,7 
Region ouest 3,2 3,2 4,2 4,8 4,2 
Canada 2,8 2,0 1,9 3,3 3, 1 

Note 
Traduction de l'anglais. 

Cette communication a ete presentee lors de Ia Conference « Perspectives a long terme 
de l'economie canadienne 0, organisee par Ia Section de recherche macro-economique de 
Ia Commission royale sur l'union economique et les perspectives de developpement pour 
le Canada, tenue a Ottawa le 10 janvier 1984. Les opinions exprimees sont celles de 
I'auteur. 
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6 

Perspectives sectorielles a long 
terme : communications 

AL CHATTERJEE 

Je vais vous donner un bref apergu general de ce secteur pour ensuite 
souligner que les tendances dans ce secteur dependent des facteurs 
demographiques, de la conjecture economique generale et des politiques. 

Pour ce qui est de nos hypotheses en matiere d'evolution demographi-
que ou d'economie interne, nous avons adopte la position moyenne que 
l'on trouve dans la plupart des previsions; nous n'avons pas d'opinion 
distincte a ce sujet. 

Cette industrie comprend deux elements : le materiel et les services 
telephoniques. Les telecommunications representent environ 3 pour cent 
de la production totale du Canada, ce qui est a peu pros identique ace qui 
se passe aux Etats-Unis. Notre cote materiel est un peu plus fort que 
celui des Etats-Unis; it convient de noter que les depenses de R&D dans 
ce secteur sont enormes. Nous depensons environ 23 pour cent du R&D 

national, principalement pour le materiel. Nous avons mis au point une 
partie de notre materiel technique bien avant les Etats-Unis et d'autres 
pays, de sorte que nous sommes mieux places que la plupart des pays 
pour certains materiels. 11 en resulte que nos exportations de materiel 
sont tres importantes comparees aux Etats-Unis. Northern Telecom 
exporte environ 35 pour cent de sa production, et l'ensemble de 
l'industrie 50 pour cent environ. Le chiffre americain n'est que de 6 a 7 pour 
cent. II convient egalement de noter que 60 pour cent de nos exporta-
tions sont destinees au marche americain mais nous avons egalement de 
nombreuses usines a l'etranger. 

Qu'en est-il des autres donnees statistiques en matiere d'emploi : le 
materiel et le service telephonique representent un peu plus de 
2 pour cent de l'ensemble des emplois. Notons qu'une des caracteristi-
ques de ce secteur est que sa productivite est deux fois plus forte que la 
moyenne nationale. 
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Ceci concerne le passe, venons-en aux previsions en commengant par 
le facteur demographique. Notre analyse demographique est la meme 
que celle des autres groupes; nous pensons que la population augmen-
tera lentement. La formation des menages qui represente l'element-cle 
de notre service residentiel passera d'une moyenne de 220 000 ménages 
par an a environ la moitie de ce taux soit 100 000 nouveaux ménages. La 
plupart des foyers ayant besoin d'un telephone, cela se traduira par un 
ralentissement des besoins en centraux telephoniques. 

Cependant, la croissance du marche residentiel depend en grande 
partie de l' interurbain. L'interurbain augmente de fagon generale 
d'environ 10 a 12 pour cent en termes reels, c.-a-d. en messages. Nous 
prevoyons que le nombre des messages augmentera en moyenne d'envi-
ron 6 a 8 pour cent pour les annees a venir. 

Il y a aussi une nouvelle idee pour le marche residentiel : la maison de 
l'avenir. Nous disposons d'une technologie qui nous permet de fournir 
divers renseignements au foyer par le biais de la television. De nombreux 
pays procedent a des experiences dans ce domaine. Au Canada, nous 
avons Telidon; it s'agit d'un systeme qui permettra aux foyers d'interagir 
avec diverses banques de donnees comme la bourse, les banques, les 
restaurants, les centres d'achat et ainsi de suite. Telidon est encore un 
projet experimental au Canada. 

Parallelement, le Royaume-Uni, l'Allemagne de l'Ouest, les Pays-Bas 
et Hong Kong poursuivent des experiences dans cette direction, parce 
qu'ils disposent de cette technologie. Ce systeme univoque est couram-
ment appele teletext et fournit des renseignements par la partie non 
utilisee d'une chaine de telediffusion. Videotext, par contre, est un 
systeme bi-directionnel qui permet aux foyers d'entrer en communica-
tion avec toutes ces sources d'information mais la plupart des spe-
cialistes de ce domaine pensent qu'il ne sera pas disponible sur une base 
commerciale avant la fin des annees 1980 ou le debut des annees 1990. 
Son entrée sur le marche entrainera une acceleration de la croissance, en 
particulier au cours des annees 1990. 

Pour ce qui est de l'economie interieure, nous adoptons une fois de 
plus la tendance generale selon laquelle le PNB enregistrera une crois-
sance plus faible que celle qu'il a connue au cours des annees 1960 et 
1970; ceci affectera le taux de croissance de nos principaux centres 
d'affaires qui devrait etre plus faible qu'auparavant. Mais nous dis-
posons d'autres renseignements qui indiquent que le secteur commer-
cial sera tres actif. Par exemple, on prevoit que le secteur des services 
s'accroitra beaucoup plus rapidement que les autres, comme nous l'ont 
indique Informetrica et d'autres groupes de previsions. Ce que nous 
appelons le niveau d'utilisation du telephone — les utilisateurs de tele-
phone — est tres eleve dans le secteur des services compare aux autres. 

Deuxiemement, nous offrirons des services nouveaux au bureau de 
l'avenir, ce que nous appelons des services ameliores : courrier elec- 
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tronique, transfert electronique de fonds, les teleconferences, 
l'entreposage et l'acces aux donnees et ainsi de suite. La principale 
nouveaute technique est la nouvelle generation des systemes PBX. II 
s'agit d'un systeme digital et il n'y a pas beaucoup de difference entre les 
activites des ordinateurs et les activites telephoniques en termes de 
fonctions. De nombreuses compagnies d'ordinateurs fabriquent des 
PBX tres semblables aux natres. 

Le PBX digital offre beaucoup plus de fonctions qu'auparavant et nous 
pensons que la demande pour ce genre de service ameliore augmentera 
beaucoup plus rapidement que les services ordinaires de telephone. II 
offre de nombreux avantages notamment, l'augmentation de la producti-
vite, la reduction des coats, et une fawn de faire des affaires beaucoup plus 
efficace. Les employes de bureau consacrent environ 70 a 75 pour cent 
de leur temps a communiquer : en personne, physiquement, par tele-
phone; ils communiquent lorsqu'ils redigent des lettres, des notes de 
service, des projets, etc. Avec des services ameliores, il sera possible de 
reduire le nombre de ces communications routinieres a l'aide du systeme 
digital. Avec le systeme actuel, pour faire un appel telephonique it faut 
souvent faire deux ou trois autres appels mais avec ce nouveau systeme, 
le message peut etre entrepose et transfers a la personne concern& par 
le systeme. Avec toutes les retombees de ce nouveau materiel et de cette 
nouvelle technologie, nous pensons qu'il y aura une forte croissance 
dans ce secteur. 

Pour ce qui est des marches strangers, il nous faut examiner les deux 
cotes : materiel et service. Du cote materiel, notre position est tres 
forte, comme nous l'avons mentionne a cause des coats et de la techno-
logie, si on la compare a celle des autres pays. Le marche potentiel est 
tres vaste mais it y a de la concurrence. Le Japon en particulier fait 
beaucoup d'efforts pour etre concurrentiel sur le marche international 
de materiel. Nous avons des usines Northern Telecom dans de nom-
breux pays : par exemple, nous avons recemment cite une usine au 
Royaume-Uni pour y fournir des services; nous en avons un certain 
nombre aux Etats-Unis et Northern a conclu avec le Japon un contrat 
d'un montant d'environ 150 millions de dollars qu'il executera a partir de 
leur usine aux Etats-Unis. Ainsi, meme si le marche international s'elar-
git tits rapidement, une partie de la demande sera satisfaite a partir de 
nos usines a l'etranger. 

Pour vous donner une id& du marche global, j'ai prepare une previ-
sion qui indique que le marche de materiel en dollars constants doit 
s'accroitre a un rythme annuel d'environ 8 pour cent. Certains marches 
s'elargiront plus vite que ce taux global, de sorte que les fabricants 
canadiens auront la possibilite de penetrer ce marche pour satisfaire 
l'augmentation de la demande. 

Dans le secteur des services, il y a certains aspects tres importants. 
Un de ces aspects comprend les appels outre-mer. D'une fawn generale, 
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les appels outre-mer ont augmente tres rapidement au cours des der-
nieres annees, a cause de la composition directe.,Les messages augmen-
tent a un taux annuel de 25 pour cent. Aux Etats-Unis, ce taux est 
d'environ 15 pour cent et devrait se maintenir selon leurs previsions au 
meme niveau, au moins jusqu'en 1987. Nous pensons que les appels 
outre-mer s'accroitront au Canada a un taux semblable. La croissance 
des appels outre-mer depend egalement des tendances en matiere de 
commerce et d'immigration. 

L'aspect &ranger comprend egalement un autre element : les ser-
vices de consultation. Ici, it n'existe pas de chiffres précis, mais Bell 
Canada international a conclu un contrat avec l'Arabie Saoudite, avec 
divers pays d'Europe et d'autres pays a cause de nos innovations tech-
nologiques et de notre maitrise de la technique. Dans la plupart des pays, 
le telephone est beaucoup moins utilise qu'au Canada et aux Etats-Unis; 
ceci devrait nous inciter a fournir des services de consultations a la 
plupart de ces pays. Nous pensons que nous avons le potentiel de fournir 
certains services a certains de ces pays, en particulier aux pays nou-
vellement industrialises, comme Singapour, oit it existe un potentiel 
enorme pour moderniser le materiel et le reseau de telecommunications. 

Pour ce qui est des previsions (tableau 6-1), nous pensons que la 
production globale augmentera a un rythme qui oscillera autour de 
6 et 7 pour cent par an, ce qui est environ le double du taux du PNB. Ce 
secteur continue a croitre plus vite que le PNB reel. Pour ce qui est de 
l'emploi, le chiffre de 2 a 3 pour cent que nous mentionnons est con-
forme aux donnees historiques mais it faut tenir compte du fait que 
l'emploi dans l'industrie du telephone n'augmentera pas aussi rapide-
ment qu'il ne l'a fait dans le passé. 

Pour ce qui est de l'investissement, it augmentera plus rapidement en 
dollars reels que la moyenne nationale. Nous voyons que l'investisse-
ment va s'accroitre de 6 a 8 pour cent mais it existe une possibilite qu'il 
flechisse selon la fawn dont certaines questions de politiques seront 
resolues. Si ces questions se resolvent de la maniere que nous pre-
voyons, cette croissance devrait etre de 6 a 8 pour cent. Dans le cas 
contraire, elle sera moins rapide. 

TABLEAU 6-1 Industrie des telecommunications, variation annuelle en 
pourcentage 

1970-1979 1980 1981 1982 1983-2000 

Production ($ constants) 6,5 7,3 8,3 0,4 6,0-7,0 

Emploi 2,5 3,7 4,1 0,6 2,0-3,0 

Investissement ($ constants) 4,5 8,4 3,6 —6,6 6,0-8,0 

Source : Statistique Canada. 
Note : a Evaluation : Bell Canada. 
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Dans le domaine des politiques, la premiere question a regler est celle 
de l'introduction de la technologie. La technologie digitale (p. ex. les 
fibres optiques) est déjà applicable au systeme de transmission (ou aux 
centraux telephoniques) mais la question qui se pose est celle de la 
rapidite de la mise en place de ces technologies; cela entrainera des 
coats d'adaptation et tous les agents economiques doivent s'y preparer. 

La deuxieme question est celle de la liberte de choix en matiere de 
telecommunications. C'est la un terme que nous utilisons dans l'indus- 
trie; it comprend deux aspects. Tout d'abord, le client devrait avoir le 
droit de choisir librement le fournisseur qui peut lui offrir le service de 
base dont il a besoin. Par contre, tous les fournisseurs devraient res-
pecter les memes regles. 

A l'heure actuelle, it existe de nombreuses contraintes dans ce sec-
teur. La plupart des compagnies de telephone doivent obtenir l'approba- 
tion d'organismes de reglementation pour l'etablissement de leurs prix 
et l'introduction de nouveaux produits. Cette etape retarde l'introduc-
tion des produits et nuit a l'etablissement des prix sur certains appareils 
concurrentiels. L'industrie pense que la liberte de choix est une neces-
site; si les organismes de reglementation respectent cette liberte, nous 
pourrions peut-titre avoir une croissance encore superieure a celle que 
j'ai mentionnee. 

Le troisieme point est celui du probleme d'etablissement des prix 
dans les telecommunications. 11 s'agit d'un probleme ancien qui se pose 
parce que les prix sont bases sur la valeur du service et non pas sur leur 
coat. Ce principe introduit un grave desequilibre entre les prix des 
appels locaux et ceux de l'interurbain. Le prix des appels locaux est 
beaucoup trop bas, si on tient compte du coat. A Bell Canada, nous 
avons effectue des etudes qui indiquent qu'il en coute environ 1,93 $ 
pour obtenir un revenu de 1 $ sur le marche des appels locaux. Pour 
l'interurbain, il en carte environ 0,30 cents pour produire un revenu de 
1 $. Ce genre de desequilibre et d'interfinancement pose des problemes 
d'allocation des ressources et d'efficience. 

Comme vous le savez, aux Etats-Unis, l'ancienne American Tele-
phone & Telegraph Co. (AT&T) a ete demembree et il existe maintenant 
sept compagnies regionales independantes. La Wharton School a effec- 
tue une etude de l'impact de cette decision, dans laquelle elle s'efforgait 
de determiner quel serait l'impact sur le plan macro-economique (il 
n'existe pas d'etude comparable au Canada) d'une augmentation pro-
gressive des prix des appels locaux et dans l'hypothese ou les four-
nisseurs de communications interurbaines paieraient les droits d'acces 
aux lignes telephoniques que prevoyait l'arrete de 1982 de la Federal 
Communications Commission (FCC). Le modele de simulation indique 
que la DNB augmenterait de 9 milliards de dollars reels par an. Aux 
Etats-Unis, it y aurait creation de 400 000 nouveaux emplois d'ici 1988 et 
les prix a la consommation baisseraient de 1 pour cent. Un tel systeme 
serait extremement avantageux pour l'economie. 
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Au Canada, nous ne pensons pas que le probleme des prix sera resolu 
rapidement mais it serait neanmoins possible de reduire le desequilibre 
actuel. Pour ce faire, it faudrait eduquer les consommateurs, la Commis-
sion de Radiotelevision et Telecommunications (CRTC), les medias et 
ainsi de suite. Sur le plan local, it serait possible de reduire le dese-
quilibre en introduisant le systeme LMS et nous pensons que ce pro-
bleme pourrait etre resolu en partie en augmentant les tarifs locaux. 
Dernier element : la reglementation ne s'inspire pas d'une philosophie 
generale et uniforme. 

En résumé, nous prevoyons que ce secteur augmentera a un rythme 
double de celui du PNB, mais la croissance de l'emploi sera lente 
comparee aux donnees historiques. Il existe d'enormes possibilites 
d'exportation de nos produits et des possibilites certaines en matiere de 
services de consultation. 

Note 
Traduction de l'anglais. 

Cette communication a ete presentee tors de la conference sur « Les perspectives a long 
terme de l'economie canadienne organisee par la Section de la recherche macro-
economique de la Commission royale sur 1'Union economique et les perspectives de 
developpement, tenue a Ottawa le 10 janvier 1984. Les opinions exprimees sont celles de 
1' auteur. 
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7 

Previsions sectorielles a long 
terme : agriculture 

STEWART BORLAND 
GERALD ROBERTSON 

Introduction 

Il semble que nous soyons tous d'accord sur le fait qu'il est encore plus 
important de formuler des previsions exactes lorsque les decideurs font 
face a une incertitude grandissante et sur le fait que les annees 1970 et le 
debut des annees 1980 ont ete ete marquees par ce genre d'incertitude. 
Elles ont ete caracterisees par des progres technologiques dans la pro-
duction, la fabrication et les systemes de communications, par une 
augmentation suivie d'une diminution du revenu par habitant et de la 
consommation de certains produits agricoles, par deux chocs sans pre-
cedent dans le secteur de l'energie, l'augmentation des deficits gouver-
nementaux ; une enorme accumulation des dettes etrangeres, 
l'instabilite de la monnaie et des taux de change, un chomage eleve et 
inquietant et une utilisation croissante de nouvelles terres consacrees a 
la production alimentaire conjuguee a de nombreuses variations dans les 
conditions meteorologiques globales. 

De plus, it y a peu de doute, semble-t-il, que l'industrie de l'agriculture 
rencontrera a long terme des conditions au moins aussi incertaines que 
celles des annees 1970 et du debut des annees 1980. Les decisions dans le 
secteur de l'agriculture seront influencees par les facteurs qui, dans le 
passé, ont joue un role relativement faible dans la production des res-
sources agricoles et l'organisation du marche agro-alimentaire. Au 
nombre de ceux-ci, on retrouve les politiques macro-economiques con-
cernant l'apport de capitaux et les controles des changes, les taux de 
change flottants, les politiques internes et commerciales des autres pays 
et des considerations geopolitiques. L'agriculture canadienne aura a 
faire face a une mise en marche integree et d'une complexite accrue. 
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L'objectif principal de cette communication est de presenter les previ-
sions a moyen et a long terme relatives a un certain nombre de variables-
des dans le systeme agro-alimentaire. De maniere a placer les resultats 
dans leur perspective, nous adopterons la presentation suivante : dans 
une premiere section, nous soulignerons l'importance du systeme agro-
alimentaire pour l'economie canadienne. Dans la section suivante, nous 
resumerons les evaluations de l'impact des variations de plusieurs 
variables macro-economiques importantes (telles que la population, le 
revenu et les taux de change) sur le produit interieur brut agricole et sur 
certains autres indices-des du systeme agro-alimentaire. Nous com-
parerons egalement les previsions faites par les trois organismes partici-
pant au seminaire et par le Conference Board en ce qui concerne ces 
variables macro-economiques. Dans la troisieme section, nous exami-
nerons les previsions d'organismes internationaux specialises comme 
l'Organisation pour la cooperation et le developpement economique, le 
Global 2000 Report to the President et l'Organisation pour l'alimentation 
et l'agriculture des Nations Unies (FA0). Dans la quatrieme section, 
nous presenterons les previsions a long terme actuelle d'Agriculture 
Canada en ce qui concerne les ressources agricoles, qui actualisent 
celles etablies par Strategie agro-alimentaire publie par le ministere en 
1980-1981. Dans une cinquieme section, nous examinerons le role vital 
que joueront les exportations pour l'avenir de l'agriculture au Canada. 
Enfin, dans la derniere section en conclusion, nous ferons certaines 
observations sur les politiques et les priorites en vue de tirer avantage du 
potentiel de croissance de l'agriculture canadienne. 

L'agriculture et l'alimentation dans l'economie canadienne 

On peut dire que le secteur de l'agriculture et de l'alimentation est le plus 
important de l'economie du Canada. En tant que principal secteur de 
production et de distribution de biens, it represente environ 10 pour cent 
du produit interieur brut (figure 7-1). En 1981, l'investissement agricole 
&aft a lui seul de 4,7 milliards de dollars soit 1,5 pour cent du PIB. Les 
consommateurs ont consacre 37,8 milliards de dollars ou 12,3 pour cent 
du PIB a leurs depenses alimentaires totales (9,5 milliards de dollars 
pour les repas pris a l'exterieur et 28,3 milliards de dollars pour ceux 
prepares a la maison). Les ventes de produits agricoles a l'exportation 
furent de 8,8 milliards de dollars soit 2,9 pour cent du PIB. Sans tenir 
compte des personnes employees dans les organismes gouverne-
mentaux, de recherche ou d'education, a des activites reliees a l'agri-
culture et a l'alimentation, ce secteur emploie approximativement 
1,4 millions de personnes soit 13 pour cent de la main-d'oeuvre totale. Il 
comprend les fabricants, distributeurs et vendeurs de biens et services 
provenant de l'agriculture, les producteurs, la main-d'oeuvre agricole, 
les commissions de mise en marche des produits, les comptoirs de 
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Nourriture 
consommee 
en dehors 
du foyer 

Nourriture 
consommee 

au foyer 

vente, les transporteurs, les manutentionnaires, les entrepositaires, les 
preparateurs, les distributeurs, les grossistes et les detaillants en alimen-
tation, de meme que des entreprises alimentaires comme les restaurants, 
les hOtels et les etablissements. 

FIGURE 7-1 Principaux indicateurs pour l'agriculture et le secteur 
alimentaire, exprimes en pourcentage du produit interieur 
brut, 1981 
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Le secteur agro-alimentaire a un impact positif important sur la ba-
lance internationale des paiements du Canada (figure 7-2). Au cours des 
dix dernieres annees, le surplus du commerce agricole est passé de 
600 millions de dollars a 4,2 milliards de dollars ce qui represente une 
croissance moyenne annuelle de 26,4 pour cent. Les exportations de 
produits agricoles industriels ont connu une augmentation annuelle 
moyenne de 14,8 pour cent, alors que celle des exportations des pro-
duits agricoles bruts fut legerement superieure a 16,5 pour cent. Elles se 
comparent aux autres augmentations des exportations du Canada et ont 
maintenu la part de l'agriculture dans les exportations totales a environ 
11 pour cent. 

Le surplus du commerce agricole a egalement beneficie d'un certain 
succes dans la reponse aux demandes du marche interieur. Alors que les 
importations de produits complementaires ont connu une augmentation 
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annuelle moyenne de 11,5 pour cent, celles des produits supplemen-
taires (c.-A-d. ceux qui sont en concurrence avec la production int& 
rieure) ont eu une augmentation plus faible de 7,9 pour cent, en conse-
quence la proportion des importations de produits agricoles par rapport 
aux importations totales est tomb& de 8,6 pour cent a 7,4 pour cent. 

Les consommateurs canadiens consacrent actuellement seulement 
15,8 pour cent de leur revenu personnel disponible a l'alimentation. 
Cette proportion a continue de baisser par rapport au niveau relative-
ment bas de 17,9 pour cent observe en 1972 et elle est la deuxieme plus 
faible chez les pays industrialises. 

Les facteurs macro-economiques et leur impact sur 
1' agriculture 
Le climat macro-economique joue un role important dans le secteur 
agricole, il permet d'en determiner la sante et de formuler les politiques 
et les objectifs a long terme. Il apparalt donc necessaire d'evaluer les 
previsions actuelles relatives aux variables macro-economiques des 
puis d'examiner les relations qui existent entre les changements dans 
l'environnement macro-economique et les variables des du secteur 
agricole. 

Le tableau 7-1 presente un résumé des previsions d'augmentation 
moyenne annuelle de 1984 a 1988 de la population, des taux de change et 
du revenu disponible des particuliers etablies par le Conference Board 
(03), Data Resources Inc. (DRI), le Policy Analysis Group de l'Univer-
site de Toronto (PEAP) et Informetrica. A l'exception du revenu, il y a un 
certain consensus en ce qui concerne le taux de croissance de ces 
variables. La moyenne du taux de croissance annuelle de la population 
est de 1 pour cent, le CB prevoyant une croissance annuelle de 
1,4 pour cent (350 000 bouches de plus a nourrir chaque armee) alors 
qu'Informetrica presente la prevision la plus basse avec 0,87 pour cent. 

TABLEAU 7-1 Comparaison des previsions pour les principales 
variables macro canadiennes (variation annuelle 
moyenne en pourcentage, 1984-1988) 

Conference 
Board 

du Canada 
Data Resource 

Inc. PEAP Informetrica 

Population 1,4 1,0 0,93 0.87 

Taux de change 
($ CAN/$ US) —0,88 —0,63 —0,41 —0,64 

Revenu reel 
disponible 2,3 3,13 n.d. 7,51 
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Les quatre previsions tiennent compte d'une fermete moderee du 
dollar canadien au cours des cinq prochaines annees. On estime la 
hausse moyenne a 0,64 pour cent, le CB proposant un taux de 
0,88 pour cent alors qu'a l'autre extremite le PEAP prevoit 
0,41 pour cent. Alors que le dollar U.S. vaut a l'heure actuelle environ 
1,25 $ canadien, ces previsions supposent qu'il vaudra environ 1,20 $ en 
1988. 

On note une difference plus importante dans les previsions con-
cernant le revenu disponible des particuliers. Informetrica suggere une 
augmentation annuelle moyenne tits forte de 7,51 pour cent, alors que 
CB et DRI prevoient des taux beaucoup plus bas, respectivement de 
2,3 pour cent et 3,1 pour cent. Il est important de noter que la valeur 
moyenne de ces previsions soit 4,3 pour cent, est a peu pres la meme 
que celle qu'on a connue au cours de la periode 1972-1976, qui est 
generalement consider& comme une periode de relative prosperite au 
Canada. 

On peut mesurer l'effet des changements des variables macro-
economiques sur le systeme agro-alimentaire en calculant les multi-
plicateurs sectoriels. Lorsque ceux-ci sont obtenus a partir de donnees 
sectorielles globales et concordantes, ils peuvent representer les effets a 
long terme des changements des variables macro-economiques sur notre 
secteur, tout en facilitant l'ajustement qu'il convient d'apporter ensuite 
a toutes les autres variables du m8me secteur. Le tableau 7-2 montre 
une serie de multiplicateurs tires de la version annuelle du modele de 
prevision FARM d'Agriculture Canada. 

Selon le tableau 7-2, une augmentation de 5 cents du dollar canadien 
entrainerait en une diminution des recettes de 2,66 pour cent, une 
diminution de 1,53 pour cent des prix agricoles, une diminution de 1,33 
pour cent des prix de l'alimentation, une diminution de 0,99 pour cent du 
produit interieur brut en agriculture et une augmentation de 0,63 pour 

TABLEAU 7-2 Multiplicateurs a long terme (variations 
en pourcentage) 

Revenu dis- 
Taux de change 	ponible per 	Population 

$ CAN. 	capita 10 % 	1 % 
Recettes agricoles 

Indice des prix agricoles 

DIB reelle en agriculture 

Investissement alimentaire 

Depenses en aliments 

2,66 

1,53 

0,99 

— 1,33 

0,63 

Ces multiplicateurs 

ne s'appliquent pas 

avec cette structure 

de modele 

7,84 	0,44 

Note : a Depenses personnelles en dollars constants pour les aliments, les boissons non 
alcoolisees et les repas pris a l'exterieur, Canada. 
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FIGURE 7-2 Balance commerciale agricole canadienne, 1972-1982 
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cent des depenses des particuliers consacrees a l'alimentation. Cet 
impact negatif sur les recettes, le PIB, les prix agricoles et les prix 
alimentaires refiete la dependance du secteur agricole canadien a regard 
du commerce mondial et la domination des Etats-Unis dans la formation 
des prix internationaux des principales ressources alimentaires. Un 
accroissement des depenses alimentaires confirme ces resultats puisque 
la consommation interieure augmenterait. 

Le tableau montre egalement l'impact des variations du revenu dispo-
nible par habitant et de la population. Une variation de 10 pour cent du 
revenu augmenterait les depenses alimentaires de 7,64 pour cent. Une 
augmentation de 1 pour cent de la population augmenterait les depenses 
alimentaires d'environ 0,44 pour cent. 

Perspectives globales pour l'agriculture 

The Global 2000 Report presente au President des Etats-Unis nous 
assure que le monde a les moyens a la fois physiques et economiques de 
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faire face a des augmentations, meme tres fortes, de la demande de 
nourriture jusqu'en l'an 2000. Cependant, cela suppose une augmenta-
tion substantielle du commerce puisqu'il ne semble pas qu'au niveau 
national l'augmentation de la production et de consommation soit equi-
libree. Les previsions de Global 2000 indiquent que les echanges dans le 
commerce agro-alimentaire entre les pays ayant des surplus tels le 
Canada et les pays deficitaires excederont les niveaux relativement 
eleves de 1973-1975 de 60 pour cent en l'an 2000. Dans la meme veine, 
selon les previsions A long terme de Chase Econometric, vers 1992-1993 
le total du commerce mondial du ble sera de 20 pour cent et celui des 
grains de 48 pour cent superieur aux niveaux actuels. 

Le Global 2000 Report de meme que retude de la FAO « Agriculture : 
Toward 2000 » prevoit des tendances dans la production qui divergent 
largement pour les pays developpes de celles des pays en voie de 
developpement. La FAO envisage que la production alimentaire des 
pays en voie de developpement connaitra une croissance de 
3,7 pour cent par armee sur une periode allant de 1980 a l'an 2000 par 
rapport a une croissance de 1,3 pour cent seulement pour les pays 
developpes. Parallelement, Global 2000 prevoit que le taux de crois-
sance de la production de cereales augmentera faiblement passant de 
1,7 pour cent en 1985 a 1,8 pour cent en l'an 2000 pour les pays indus-
trialises. Au contraire, it prevoit que les pays moins developpes 
atteindront vers la fin du siecle un taux de croissance de 3 pour cent. On 
s'attend a ce que ces augmentations dans les pays en voie de developpe-
ment proviennent d'une meilleure organisation de l'emploi des res-
sources et d'une utilisation plus considerable des terres, alors que la 
production des pays developpes pourra etre contrariee par une faible 
augmentation de la demande effective de ses exportations. 

En ce qui concerne les composantes de cette croissance, on prevoit 
que la proportion traditionnelle de 80 pour cent des recoltes par rapport 
A la valeur totale recoltes et Wail baissera a 77 pour cent en l'an 2000. La 
FAO s'attend A ce que la production de 'Detail augmente relativement plus 
rapidement que celle des recoltes. Entre 1980 et l'an 2000, on prevoit que 
la production de Mail augmentera annuellement en moyenne de 4,5 
pour cent par rapport a 3,5 pour cent pour les recoltes. 

Perspectives a moyen et long termes pour l'agriculture 
canadienne 

Agriculture Canada a etabli a l'interieur de son programme de perspec-
tives, des previsions pour differentes periodes. Les previsions a court 
terme (1-2 ans) sont publides trimestriellement dans les Analyses de 
marche du Ministere. Celles a moyen terme (5 ans) sont presentees a la 
Conference annuelle sur les perspectives du secteur agricole canadien. 
Ces previsions sont egalement utilisees pour repondre aux demandes 
regulieres provenant des organismes internationaux et des autres minis- 
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teres. Les previsions a long terme sont egalement preparees pour des 
occasions particulieres. Les dernieres previsions a long terme impor-
tantes etablies par Agriculture Canada ont ete publiees dans Challenge 
for Growth : an Agri-food Strategy for Canada, preparees en 1980-1981 et 
elles se basaient principalement sur les previsions a long terme de Ia 
demande internationale elaborees pour l' etude Global 2000. 

Pour etayer ses travaux, Agriculture Canada consulte les previsions 
du Conference Board sur les conditions macro-economiques et s'appuie 
dans une large mesure sur les perspectives de l'agriculture americaine 
fournies par Chase Econometrics et le Service de recherche economi-
que du ministere de ]'Agriculture des Etats-Unis (usDA). Les resultats 
du modele econometrique trimestriel (FARM a 450 equations) ainsi que 
du modele econometrique annuel (FARM-A a 270 equations) sont large-
ment utilises dans les perspectives preparees par les specialistes des 
produits agricoles dans chacun des sous-secteurs de l'agriculture cana-
dienne. 

En decembre 1983, Agriculture Canada a publie une perspective a 
moyen terme (1984-1988) !pas& sur les previsions a moyen terme du 
Conference Board d'octobre 1983, et celles a moyen terme sur l'agri-
culture americaine de Chase Econometrics de novembre 1983. Cette 
prevision a ete etablie a partir du modele econometrique annuel et des 
analyses des specialistes des produits agricoles. A partir de cette previ-
sion a moyen terme, on a extrapole pour obtenir celle de l'an 2000. Les 
variables macro-economiques et les variables de l'agriculture ameri-
caine ont ete portees jusqu'a l'an 2000 en utilisant leur taux de crois-
sance annuelle moyen sur la periode 1979 a 1988. Pour les variables de 
l'agriculture canadienne, on a utilise le modele econometrique annuel 
apres evaluation des tendances en resultant par les specialistes des 
produits agricoles du ministere. Pour la prevision a long terme on s'est 
davantage attar& a Ia tendance generale des taux en portant moins 
d'attention aux cycles des produits. 

Moyen terme 

A moyen terme (1984-1988), on s'attenda ce que le produit interieur brut 
reel de l'agriculture augmente d'environ 1,7 pour cent, alors que le 
produit interieur brut reel total devrait augmenter de 2 pour cent par an. 
L'indice du prix des produits agricoles devrait augmenter de 4,2 pour 
cent par an et l'index des prix de Ia production agricole de 4,6 pour cent. 
L'inflation, mesuree par ]'augmentation de l'indice des prix A la consom-
mation, devrait osciller autour de 5 pour cent par an. Les recettes 
agricoles devraient croftre d'environ 4,3 pour cent par an. L'emploi dans 
l'agriculture devrait tomber d'environ 1,4 pour cent par an poursuivant 
ainsi la tendance vers un accroissement de la taille des entreprises et du 
capital investi. 
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Le Conseil economique dans son etude annuelle de 1983 a fixe comme 
objectif a moyen terme (3-5 ans) une croissance de la production reelle 
par employe de 1,5 a 2 pour cent par an. Cet objectif sera probablement 
atteint dans l'agriculture avec une augmentation du PIB reel de 1,7 pour 
cent et une diminution de I'emploi de 1,4 pour cent. Le Conseil economi-
que a egalement fixe comme objectif une inflation de 5 pour cent ou 
moins. Les prix au detail de 1 'alimentation atteindront egalement 
vraisemblablement cet objectif. II est presque certain que le secteur de 
l'agriculture n'atteindra pas l'objectif a moyen terme fixe par le Conseil 
economique d'une croissance de 2 pour cent de I'emploi, mais on 
pourrait approcher ce niveau a long terme (voir le tableau 7-3). 

TABLEAU 7-3 Projections des taux de croissance annuels moyens 

Moyen terme 
1984-1988 

Long terme 
1984-2000 

FARM-A 
Objectifs 

CEE FARM-A 
Agro- 

Alimentaire 

PIB reel agriculture 

Indice des prix agricoles 

Ind. de prix des intrants 
agricoles 

1,7 

4,2 

4,6 

— 

(5,0) 

(5,0) 

1,5-2,5 

4,0-5,0 

5,2-5,4 

2,4-2,6 

5,7-7,0 

5,0 

Recettes agricoles 4,3 4,3-5,5 

Emploi dans l'agriculture -1,4 2,() 0,0-1,8 — 

Prix de detail des aliments 4,4 (5.0) 4,3-6,3 5,0-7,0 

Population 1,1 1,0 — 

Inflation 5,0 5,0 5,8 — 

Long terme 

Il est interessant de comparer les resultats de cette prevision jusqu'en 
l'an 2000 a celle qui a ete faite en 1980-1981 pour Strategie agro-alimen-
taire. Dans cette derniere, on comptait sur une augmentation du produit 
interieur brut agricole reel de 2,4 a 2,6 pour cent par an. Apres avoir tenu 
compte des effets de la recente recession globale, ces estimations du 
taux de croissance ont ete elargies pour s'etablir• entre 1,5 et 2,5 pour 
cent. Strategie agro-alimentaire entrevoit que les prix reels des produits 
agricoles augmenteront de 0,75 pour cent a 2 pour cent par an. Nous 
nous attendons a ce que les prix reels des produits agricoles restent en 
moyenne aux niveaux actuels pendant la theme periode, mais it est fort 
probable qu'ils connaissent une faible diminution (1 pour cent par an). 

On s'attend a ce que les recettes agricoles augmentent de 4,3 a 5,5 
pour cent par an. L'emploi dans l'agriculture devrait rester au meme 
niveau ou augmenter de 1,8 pour cent par an. L'index du prix des intrants 
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agricoles devrait connaitre une hausse de 5,2 pour cent a 5,4 pour cent 
par an. II devrait y avoir un accroissement d'environ 1,2 pour cent par an 
des terres consacrees aux cinq principales recoltes de l'Ouest, ce qui 
ajoutera 12 millions d'acres aux 53 millions actuels, alors que Strategie 
agro-alimentaire visait une augmentation de 15 a 17 millions d'acres pour 
l'an 2000. 

On s'attend a ce que les exportations atteignent des niveaux de 30 
millions de tonnes pour le ble et de 11 millions de tonnes pour l'orge vers 
l'an 2000. Ceci est comparable aux exportations record de 21,4 millions 
de tonnes de bid et 5,7 millions de tonnes d'orge pour l'annee se 
terminant au 31 juillet 1983. Au prix actuel, la hausse envisage des 
exportations de ble et d'orge entrainerait a elle seule une augmentation 
d'environ 70 pour cent (environ 3,5 pour cent par an) de la valeur du 
commerce agricole. 

La production de boeuf et de porc devrait croitre annuellement de 1,2 
a 3,1 pour cent et de 0,6 a 3 pour cent respectivement. Celle des poulets, 
dindes, oeufs et du lait devrait augmenter dans la meme proportion que 
la population. 

L'importance du commerce pour l'agriculture canadienne 

En 1981, les exportations agricoles du Canada ont atteint 8,8 milliards de 
dollars, soit 46 pour cent de la production agricole brute s'elevant a 
19,3 milliards de dollars (figure 7-3). En 1982, les exportations agricoles 
ont atteint 9,3 milliards de dollars et ce niveau semble avoir ete &passe 
en 1983. 

FIGURE 7-3 Croissance !idle dans l'agriculture, 1981-2000 
(milliards de dollars constants de 1981) 	(milliards de dollars constants de 1981) 

19,3 
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Production agricole 
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1981 	1985 	 1990 	 1995 
	

2000 

Valeur des exportations agricoles 

30,9 
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13,9 

8,8 a 12,7 (1,9 % par armee) 

8,8 a 17,0 (3,0 % par armee) 
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Par contre, la valeur totale des importations agricoles est pass& de 
5,6 milliards de dollars en 1981 a 5,1 milliards de dollars en 1982 et a 
continue a baisser a peu pres au meme rythme en 1983. De ce montant, 
1,6 milliard de dollars concernait des importations de produits comple-
mentaires et 3,5 milliards de dollars des produits d'appoini. En résumé, 
la valeur des exportations agricoles a continue d'augmenter recemment 
alors que celle des importations a flechi. De plus, la valeur des exporta-
tions agricoles exprimee en pourcentage de la valeur de la production 
agricole brute a augmente (figure 7-4). 

FIGURE 7-4 Exportations agricoles en pourcentage de la production, 
1973-1981 
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Annees 

Avec l'hypothese d'une augmentation de la population d'environ 
1 pour cent et des augmentations de revenu conformes aux previsions du 
tableau 7-2, la consommation de la production agricole brute devrait 
augmenter en moyenne de 1,5 pour cent par an jusqu'en l'an 2000. 

Si la valeur reelle de la production agricole brute continue a s'elever au 
taux de 1,7 pour cent par an, tel qu'indique dans la prevision a moyen 
terme du tableau 7-3, la valeur des exportations agricoles devrait croitre 
au taux plus eleve de 1,9 pour cent. A ce rythme, les exportations se 
chiffreraient en l'an 2000 a environ 27 milliards de dollars de 1982. Pour 
que l' agriculture canadienne, comme l'envisage Strategie agro-
alimentaire, atteigne un taux de croissance annuel moyen de 2,5 pour 
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cent, les exportations devraient augmenter d'environ 3,5 pour cent. 
Autrement dit, pour que le secteur agro-alimentaire connaisse une 
expansion soutenue et rapide, it faut maintenir et ameliorer la com-
petitivite du Canada sur les marches mondiaux. 

Observations finales 

Le marche interieur des produits agricoles connaitra une expansion 
relativement faible au cours de la periode de 1984-2000. Nous avons 
montre dans cette etude que, pour assurer un taux de croissance accep-
table au secteur agricole, le Canada doit accroitre rapidement ses expor-
tations. Pour ce faire, it doit encourager et soutenir une agriculture 
tournee de plus en plus vers l'exportation. 

Les marches internationaux des produits agricoles et alimentaires 
deviennent de plus en plus competitifs. Le ralentissement de la crois-
sance economique, les problemes de balance des paiements des impor-
tateurs et les politiques expansionnistes de plusieurs pays exportateurs 
ont amend une concurrence plus intense ainsi que l'octroi de fortes 
subventions a l'exportation pour plusieurs produits alimentaires sur les 
marches mondiaux. De meme, les exportateurs, lorsqu'ils s'efforcent de 
conquerir et de developper des marches strangers, rencontrent de nou-
veaux defis avec des types speciaux de transactions tels que le troc, le 
commerce d'etat a etat, les ventes (ides, etc. Une tees large part des 
exportations agricoles du Canada depend d'economies ayant une planifi-
cation centralisee ce qui les rendent vulnerables aux changements de 
politiques d'importation de ces pays. Cette vulnerabilite cite un fort 
degre d'incertitude en ce qui concerne les niveaux futurs d'impor-
tation. De ce fait, le Canada doit adopter des politiques et se doter 
d'organismes appropries pour accroitre sa competitivite a l'exportation 
et diversifier progressivement et plus largement ses marches strangers. 
Il est donc necessaire d'ameliorer les strategies concernant les marches 
et les produits d'exportation pour rentabiliser les efforts de developpe-
ment des marches d'exportation. 

A mesure que s'accroit la dependance de l'agriculture canadienne 
regard des marches internationaux, elle devient plus vulnerable au 
niveau relativement &eve d'instabilite de ces marches. Cette instabilite 
resulte du fait que le commerce represente la difference entre l'offre et la 
demande interieures d'un pays; elle provient egalement des politiques 
internes et des programmes auxquels la plupart des pays ont recours, a 
un degre plus ou moins grand, pour &placer des marches interieurs vers 
les marches internationaux la recherche de requilibre du marche. De ce 
fait, l'agriculture canadienne a besoin que l'on ameliore les programmes 
de stabilisation pour se proteger contre les graves fluctuations du mar-
che a court terme. Pour ce faire, le gouvernement revise a l'heure 
actuelle le programme de stabilisation du prix du grain de I'Ouest et 
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etudie conjointement avec plusieurs provinces, en ce qui concerne la 
viande rouge, la mise sur pied de programmes volontaires et contributifs 
destines a fournir une aide de nature a enrayer les pertes d'une maniere 
opportune. 

L'agriculture du Canada devrait s'engager resolument dans la recher-
che et le developpement. 11 faut continuer a faire des recherches pour 
ameliorer la technologie dans certains domaines traditionnels de l'agri-
culture, de maniere a maintenir la haute productivite et la haute qualite 
des produits necessaires pour affronter la concurrence internationale. 
De meme, un certain nombre de nouveaux domaines de recherche nous 
offrent des possibilites interessantes. Au nombre de ceux-ci, on peut 
citer la biotechnologie, les manipulations genetiques et les transplanta-
tions d'embryons.11 faudra faire des efforts soutenus dans ces nouveaux 
domaines de recherche pour maintenir la competitivite de l'agriculture 
l'avenir. 

L'agriculture du Canada possede de grands avantages sur les marches 
internationaux. Pour exploiter ces avantages, it faudrait accorder 
l'agriculture canadienne une plus grande priorite au GATT ou dans 
d'autres instances internationales oil on evalue la performance et on 
negocie des accords de commerce. Le Canada a fortement appuye une 
nouvelle etude du GATT sur les mesures protectionnistes dans le secteur 
de l'agriculture, de meme qu'une etude connexe de l'ocDE sur l'impact 
des politiques internes et commerciales sur l'agriculture. Les resultats 
de ces etudes devraient permettre de mieux comprendre l'ampleur des 
mesures restrictives et leurs effets, et ainsi soutenir les efforts des 
negociateurs canadiens pour conquerir des marches strangers. 

A cause de ses points forts par rapport a d'autres pays, l'agriculture 
canadienne serait nettement avantagee par une liberalisation accrue du 
marche. Non seulement l'agriculture obtiendrait un meilleur acces aux 
marches mais elle beneficierait egalement de coots de production moins 
&eves. Le ralentissement economique que nous venons de connaitre a 
accru les pressions protectionnistes. Celles-ci se sont manifestoes par 
des mesures qui ont suscite plus de preoccupations dans l'agriculture 
que dans tout autre secteur de l'economie. 

L'agriculture canadienne beneficierait egalement d'un developpe-
ment plus rapide du systeme agro-alimentaire des pays du Tiers monde. 
On reconnait generalement que la modernisation de l'agriculture est un 
prealable essentiel a la croissance generale de l'economie des pays a 
faible revenu. Au cours des phases successives de developpeinent, 
l'accroissement rapide de la population et du revenu des consomma- 
teurs a bien souvent entrains une augmentation de la demande d'impor-
tation de produits agricoles canadiens. Des pays comme le Bresil ou le 
Mexique sont a l'heure actuelle de gros importateurs de produits agri-
coles canadiens. Le Canada fournit maintenant une aide technique et 
economique considerable dans le domaine de l'alimentation et de l'agri- 
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culture a de nombreux pays en voie de developpement. Il est important 
de continuer ces programmes de maniere a renforcer les liens economi-
ques a long terme entre le Canada et les pays les moins developpes. 

Annexe 
Details des perspectives a moyen et long terme de 
l' agriculture canadienne 

Moyen terme (1984-1988) 

Grains et oleagineux 

La diminution des approvisionnements mondiaux en 1983 a permis 
d'enrayer la chute des prix des grains et des oleagineux qui a dure trois 
ans. Le redressement des economies dans le monde devrait egalement 
permettre d'accroitre la demande pour les exportations cerealieres. 
Cette augmentation des prix pourrait pousser a augmenter la surface des 
terres cultivables totales, en moyenne, d'environ 1,5 pour cent par an 
dans 1'Ouest du Canada. Les cinq recoltes principales se partageraient 
ces terms supplementaires principalement en fonction de leur prix res-
pectif. Il est prevu que I'on consacrerait en moyenne 13,4 millions d'hec-
tares au ble, 1,1 million d'hectares a l'avoine, 4,9 millions d'hectares 
l'orge, 2,2 millions d'hectares au colza et 0,6 million d'hectares au lin 
sur la periode 1984-1988. Ceci correspondrait a une production moyenne 
pour cette periode de cinq ans de 26 millions de tonnes de ble, 2,2 mil-
lions de tonnes d'avoine, 13 millions de tonnes d'orge, 2,8 de colza et 0,6 
de lin. Les exportations de ble et d'orge devraient s'elever en moyenne 
environ 22 millions et 6,4 millions de tonnes respectivement, alors 
qu'elles etaient en moyenne pour la periode des cinq ans precedente de 
18,5 millions et 5,1 millions de tonnes. Le tableau 7—Al presente les 
previsions des prix des cereales, en utilisant 1983-1984 comme armee de 
reference. 

Le boeuf et le port 

Au tours des annees 1960, les prix et les touts d'alimentation du betail 
ont ete relativement stables. La hausse des prix des cereales en 1983 a 
entraine la baisse des profits des producteurs. Le cheptel bovin a 
diminue depuis trois ans et on pense que la phase de reconstitution du 
cycle devrait bientot commencer. Cependant, a cause de la hausse 
recente des prix du grain, l'augmentation du cheptel sera ralentie. En ce 
qui concerne les ports, on est déjà dans la phase de reconstitution et ce 
cycle pourrait etre ecourte. 
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TABLEAU 7—Al Prevision des prix des cereales canadiennes 

1984-1988 
Moyenne 
$/tonne 

1984-1988 
Variation annuelle 

moyenne % 

Ble 
prix a l'exportation (valeur 

unitaire) (au Canada) 
248 +3,1 

Orge 
prix a l'exportation (valeur 

unitaire) (au Canada) 
prix moyen pondere des 

157 +1,8 

Prairies hors-office 115 +2,3 

Soja prix a l'elevateur n 1, 
Chatham 312 —1,7 

Tourteaux, 44 % de proteines, Toronto 312 +0,1 

Avoine, prix moyens ponderes 
regus par les fermiers de l'Ouest 
pour l'avoine hors-office, 
prix des Prairies 109 +2,1 

Colza, n° 1 Canada, 
Bourse de Winnipeg, 

entrepose a Vancouver 334 —2,3 

Mais, elevateur de Chatham 138 —1,4 

Pour le boeuf, le nombre de tetes devraient augmenter d'environ 
2 pour cent pendant la periode de 1984 a 1988. En ce qui concerne les 
porcs pour la meme periode, on devrait se situer en moyenne a peu pres 
au niveau de 1983, en-dessous de ce niveau pour la premiere partie de la 
periode et au-dessus vers la fin. 

La production de boeuf devrait se situer en moyenne aux environs de 
2 030 millions de livres alors que la consommation serait legerement 
inferieure a 1 945 millions. La production de porc devrait s'elever en 
moyenne a environ 1 895 millions de livres et sa consommation a envi-
ron 1 562 millions, continuant a faire place a un important marche 
1 ' exportation . 

Compte tenu des previsions du marche aux Etats-Unis, le prix des 
bouvillons Al/A2 A Toronto devrait etre d'environ 92 $/100 lb. pendant la 
periode 1984-1988 et le prix des porcs d'indice 100 devrait etre en 
moyenne de 82 $/100 lb. en Ontario. 

Volailles et oeufs 
La production de dinde devrait atteindre en moyenne 99,6 millions de 
kilos pour la periode 1984-1988, tandis que la consommation devrait etre 
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en moyenne de 101,6 millions. Le prix pondere moyen des dindes 
entieres devrait augmenter en moyenne de 3 pour cent par an. 

La production et la consommation d'oeufs devrait se situer legere-
ment en-dessous du niveau de 1983. Le prix des gros oeufs, categoric A, 
devrait augmenter de 2,8 pour cent par an au cours de la periode 
1984-1988. 

L'abattage de poulets a rotir, y compris des poulets importes vivants, 
devrait croitre en moyenne d'environ 1,8 pour cent par an pendant la 
periode, tandis que la consommation devrait augmenter de 
1,4 pour cent par an. Ceci indique que l'on se tournera davantage vers 
l'importation de poulets vivants et qu'il y aura un petit ajustement a la 
hausse du niveau des stocks au cours de cette periode de cinq ans. Le 
prix moyen pondere des poulets a r6tir devrait augmenter en moyenne 
d'environ 2,2 pour cent par an au cours de la periode 1984-1988. 

Produits laitiers 

La production laitiere totale au cours de la periode 1984-1988 devrait 
s'elever a environ 74 millions d'hectolitres dont environ 48 millions de 
lait de transformation et 26 millions de lait de consommation. Le 
nombre de vaches laitieres devrait diminuer a un taux d'environ 
0,7 pour cent en moyenne. La consommation interieure de produits 
laitiers en equivalent de beurre devrait se situer legerement en-dessous 
de son niveau de 1983. La consommation nationale de produits laitiers en 
equivalent de poudre de lait ecreme devrait augmenter d'environ 
1,1 pour cent par an. Compte tenu des previsions des prix du grain et de 
l'iPc, le rendement brut escompte devrait augmenter d'environ 
4,7 pour cent par an et les prix de soutien d'environ 5,5 pour cent par 
an. 

Prix de l'alimentation au detail 

Les prix au detail de l'alimentation devraient augmenter legerement en-
dessous du taux de l'iPc pour tous les produits, c'est-A-dire d'environ 
4,4 pour cent par an. Les divers taux de croissance se retrouvent au 
tableau 7—A2. 

Les prix du Mail et du porc devraient faire augmenter les indices de 
prix de detail du boeuf et du porc d'environ 4,7 pour cent par an. Ceci 
devrait encourager la demande de volailles et accroitre l'indice des prix 
de detail du poulet de 4 pour cent. Le prix agricole moyen pondere de la 
dinde devrait egalement augmenter d'environ 3,1 pour cent par an, 
entrainant une augmentation du prix de detail de la dinde d'environ 
3,6 pour cent. 

Les prix de soutien des produits laitiers devraient augmenter d'envi-
ron 5 pour cent par an et entrainer une hausse des prix de detail de 
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TABLEAU 7—A2 Prevision des prix de detail des aliments 

Aliment 
1984-1988 

Variation annuelle moyenne % 

4,4 

Viande, volaille et Poisson 4,7 
Boeuf 4,9 
Porc 4,7 
Poulet 4,0 
Dinde 3,6 

Produits laitiers 5,1 
Oeufs 2,3 
Ureales et boulangerie 5,0 
Fruits et legumes 3,1 
Gras et huiles 4,2 
Sucre 7,9 
Café et the 4,2 

5,1 pour cent. Les prix des gros oeufs categorie A devrait augmenter de 
2,8 pour cent par an. Le prix de detail des oeufs devrait augmenter de 
2,3 pour cent en moyenne. Les augmentations prevues dans le prix du 
bid et des autres produits devraient entrainer une augmentation de l'IPC 
pour les produits cerealiers d'environ 5 pour cent. Le prix envisage des 
fruits et legumes devrait entrainer une augmentation des prix de detail 
des fruits et legumes d'environ 3,3 pour cent par an. Les indices des 
prix a la consommation pour les graisses et les huiles, pour le sucre et 
pour le café et le the devraient augmenter de 4,2 pour cent, 
7,9 pour cent et 4,2 pour cent par an en moyenne. 

Recettes agricoles totales 

Les recettes agricoles totales devraient augmenter d'environ 4,3 pour 
cent au cours de la periode 1984-1988. Le tableau 7—A3 en montre la 
decomposition selon les produits les plus importants. 

Résumé 

En resume, les conditions generales de l'economie canadienne ainsi que 
les perspectives agricoles mondiales et americaines indiquent que les 
prix des produits du secteur de ('agriculture au Canada augmenteront 
vraisemblablement legerement moms rapidement que le taux global 
d'inflation. Cette augmentation plus faible des prix, accompagnee d'une 
certaine amelioration du revenu, augmentera la consommation inte-
rieure. L'accroissement de la production sera probablement egale a 
celle de la consommation. Il ne sera pas facile d'atteindre des hausses 
importantes dans les exportations de produits agricoles canadiens. 
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TABLEAU 7—A3 Prevision des recettes agricoles 

1984-1988 
Variation annuelle moyenne 

en % 
Total 4,3 
Total des cultures 3,0 

Ble 2,5 
Cadales fourrageres 4,3 
Oleagineux 2,3 
Autres cultures 4,0 

Total du Wail 5,4 
Bovins 6,4 
Pores 6,0 
Vaches laitieres 4,8 
Volailles 3,9 
Oeufs 2,8 
Autres animaux 5,5 

Autres 9,1 

A long terme (1984-2000) 

Grains et oleagineux 

Les terres consacrees aux recoltes dans l'Ouest du Canada devraient 
s'etendre d'environ 1,2 pour cent par an, et s'elever a 26,3 millions 
d'hectares en l'an 2000. Les terres a ble devraient augmenter d'environ 1 
pour cent par an atteignant 16 millions d'hectares en l'an 2000, celles 
consacrees a l'orge d'environ 1,5 pour cent par an jusqu'a 6 millions, au 
colza de 2,5 pour cent jusqu'a 2,8 millions et au lin de 3,5 pour cent 
jusqu'a 0,9 million. Les jacheres d' ete devraient diminuer d'environ 3,5 
pour cent par an. Les rendements devraient augmenter d'environ 1 pour 
cent. La production de ble devrait augmenter d'environ 2,3 pour cent et 
celle de l'orge de 2,5 pour cent par an. On prevoit que les exportations 
devraient augmenter de 5,4 pour cent jusqu'a 30 millions de tonnes en 
l'an 2000 pour le ble et de 4,4 pour cent jusqu'a 11 millions de tonnes en 
l'an 2000 pour l'orge. Le prix du grain devrait en general augmenter un 
peu moins que le taux global d'inflation (c.-à-d. environ 3 a 3,7 pour 
cent). 

Le boeuf et le port 

On prevoit que la production de boeuf soumise aux inspections federale 
et provinciale devrait atteindre 2 683 millions de livres alors que la 
consommation devrait augmenter de 1,6 pour cent pour atteindre 
2 644 millions de livres en l'an 2000. Les prix du boeuf vont augmenter 
de la meme maniere que l'inflation. 
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On prevoit que la production de porc devrait atteindre 2 288 millions 
de livres alors que la consommation devrait augmenter d'environ 1,4 
pour cent pour s'elever a environ 1 975 millions de livres. Les prix du 
porc devraient croftre un petit moins que l'inflation. 

Volailles et oeufs 

On prevoit que la production de volailles et oeufs devrait augmenter 
peu pres au meme taux que la consommation. Le prix de la dinde devrait 
augmenter d'environ 5 pour cent, celui du poulet d'environ 5,7 pour cent 
et des oeufs d'environ 4,3 pour cent. 

Produits laitiers 

La production de lait de transformation, de meme que celle de lait de 
consommation devrait augmenter d'environ 0,9 pour cent. Le nombre 
de vaches devrait diminuer d'environ 1 pour cent et on prevoit que le 
rendement escompte et les prix de soutien augmenteront d'environ 7 
pour cent. 

Prix au detail de ('alimentation 

Le prix au detail de l'alimentation devrait augmenter entre 4,3 et 6,3 
pour cent, les augmentations les plus fortes affectant le boeuf, le poulet, 
les produits laitiers, les fruits et legumes et les huiles et graisses; les 
augmentations les plus faibles touchant le porc, la dinde, les oeufs, les 
cereales et les farines. 

Les recettes 

On prevoit que les recettes agricoles totales devraient augmenter entre 
4,3 et 5,5 pour cent par an, les recettes provenant des recoltes augmen-
tant moins que celles du Mail. Les recettes du betail, des produits 
laitiers, des poules et des oeufs devraient augmenter plus rapidement 
que celles des pores et des recoltes. 

Note 
Traduction de I'anglais. 

Cette communication a ete presente lors de la Conference sur « Les perspectives a long 
terme de l'economie canadienne », organisee par la Section de recherche macro-economi-
que de la Commission royale sur ('union economique et les perspectives de developpement 
du Canada, tenue a Ottawa le 10 janvier 1984. Les opinions exprimees sont celles de 
I'auteur. 
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8 

Previsions sectorielles 
a long terme : produits forestiers 

JOHN WANSBROUGH 

Introduction 

Je voudrais decrire les caracteristiques de l'industrie forestiere cana-
dienne ainsi que ses structures industrielles et commerciales avant de 
discuter de ses perspectives d'avenir. J'espere que ces perspectives et 
ces previsions sectorielles vous aideront a faire des projections macro-
economiques globales pour l'economie canadienne et permettront a la 
Commission d'evaluer les defis importants et les choix auxquels devront 
faire face les Canadiens. 

Importance de l'industrie 
L'industrie forestiere est le secteur le plus vaste et le plus important de 
l'industrie du Canada. Sa contribution aux economies de toutes les 
regions du pays et a l'economie du Canada en general ne peut etre 
ignoree. La valeur totale des expeditions de produits forestiers, a 
l'exclusion de l'abattage, se monte a environ 23 milliards de dollars par 
an. L'industrie compte pour 13 pour cent de toutes les expeditions 
industrielles, 10 pour cent de la valeur ajoutee et 20 pour cent du total des 
nouveaux investissements dans l'industrie canadienne. Elle emploie 
directement a peu pres 300 000 travailleurs, environ 80 pour cent dans 
l'industrie et 20 pour cent dans les exploitations forestieres. 

Nous connaissons egalement bien la part importante des produits 
forestiers dans les revenus en devises etrangeres du Canada. Environ la 
moitie des expeditions totales sont exportees principalement vers les 
Etats-Unis, 1'Europe et le Japon. Les exportations nettes de produits 
forestiers (12 milliards de dollars par an) depassent de loin celles de 
n'importe quel autre bien du secteur manufacturier au Canada. 
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Toutes les regions ont des interets importants dans l'industrie. Par 
exemple, les produits forestiers comptent pour plus de la moitie de la pro-
duction et des exportations industrielles de la Colombie-Britannique; 
dans les provinces de l'Atlantique, les produits forestiers comptent pour 
un tiers de l'activite manufacturiere totale; au Quebec et en Ontario, 
l'industrie forestiere est de loin le secteur manufacturier le plus impor-
tant en dehors des grandes agglomerations et compte pour respective-
ment 15 et 7 pour cent de l'activite manufacturiere totale. Dans les 
provinces des Prairies cette proportion va de 10 a 15 pour cent. 

Orientation du marche 
L'industrie forestiere regroupe toute une variete de secteurs de produits 
qui presentent des forces et des faiblesses differentes face a la con-
currence et connaissent des possibilites d'acces aux marches dif-
ferentes. On y retrouve des industries en pleine croissance de meme que 
d'autres qui necessitent des ajustements dus a des marches en declin et A 
des installations desuetes. Le seul denominateur commun de ces 
diverses industries est la foret. Bien qu'il soit difficile de generaliser, 
etant donne la diversite de l'industrie, it est important de faire la diffe-
rence entre trois groupes principaux qui se sont developpes au cours des 
annees. Ce sont : 

Les secteurs du bois de construction, de la pate et du papier journal, 
qui comptent pour environ 60 pour cent des expeditions totales de 
l'industrie et qui se sont developpes dans un environnement relative-
ment exempt de droits et sont tournes vers l'exportation. Ces trois 
produits representent environ 85 pour cent du total des exportations 
des produits forestiers; 
Les sous-secteurs comme ceux du contreplaque, des panneaux 
gaufres et de certains papiers de qualite qui se vendent sur les mar-
ches interieurs et a l'exportation; 
Les autres secteurs de produits, particulierement ceux des produits 
ayant une haute valeur ajoutee tels que le faconnage, les armoires de 
cuisine et les produits de la papeterie, qui se sont developpes princi-
palement pour desservir un marche protégé au Canada. 
Le commerce international des produits forestiers se monte a plus de 

50 milliards de dollars par an mais, pour un certain nombre de raisons, 
ce commerce s'est traditionnellement limite a un nombre restreint de 
produits et a des regions geographiques avoisinantes. Les principaux 
courants commerciaux concernent les exportations du Canada vers les 
Etats-Unis, le commerce interregional en Europe et les exportations 
de billots et d'autres materiaux bruts des Etats-Unis et des pays de 
l' hemisphere sud vers le Japon. 

Le Canada compte pour presque un quart du commerce mondial total 
des produits forestiers mais, comme nous l'avons note plus haut, le gros 
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de ce commerce se fait avec les Etats-Unis et concerne principalement le 
bois de construction, la pulpe et le papier journal. 

Perspectives de l'industrie 

Les perspectives d'avenir de l'industrie forestiere dependent en grande 
partie de la maniere dont on traitera des questions relatives aux res-
sources de la foret, aux fluctuations des marches internationaux et a 
notre capacite de desservir ces marches. L'industrie des produits fores-
tiers est arrivee a une relative maturite, on realise cependant de plus en 
plus que les variations de la production globale et les tendances du 
marche atteignent un point tournant qui va accelerer le besoin de 
restructuration industrielle et d'adaptation de l'industrie du bois du 
Canada. 

L'epoque de ('expansion dans des regions de bois ou les coupes sont 
sous-developpees est revolue. Les contraintes d'approvisionnement qui 
apparaissent dans l' ensemble du pays ont force les Canadiens a 
s'attacher a ameliorer et a etendre la base des ressources forestieres du 
Canada et a tirer le maximum en volume et en valeur des forets exis-
tantes. 

Les tres faibles taux de croissance de la demande mondiale pour les 
produits forestiers prevus pour les dix ans a venir, conjugues avec les 
progres technologiques dans la consommation et la production et les 
nouvelles sources d'approvisionnement vont faire en sorte que I'envi-
ronnement commercial des annees a venir sera de plus en plus con-
currentiel. Pendant ce temps, le Canada laisse la plupart de son materiel 
et de son equipement se deteriorer et a besoin d'investissements impor-
tants pour moderniser et renouveler l'industrie de maniere affronter la 
concurrence sur les marches strangers et meme sur le marche canadien 
de certains produits. 

La production et le commerce mondial 

L'Amerique du Nord, l'Europe et le Japon absorbent environ les trois 
quarts de la production et du commerce mondial des produits forestiers 
et representent les principaux marches du Canada. Neanmoins, cette 
position dominante s'est graduellement effritee car les pays en voie de 
developpement et nouvellement industrialises connaissent des taux de 
croissance de leur production et de leur consommation tits rapides. 

Les producteurs nationaux, la Scandinavie et les Etats-Unis, repre-
sentent les principaux concurrents du Canada sur les marches strangers. 
Les Etats-Unis sont de loin le meilleur client du Canada mais egalement 
un concurrent redoutable sur le marche de premiere importance des 
Etats-Unis et de plus en plus sur les marches de l'etranger. Les Etats-
Unis sont en fin de compte un importateur net de produits forestiers a 
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l'heure actuelle mais ceci devrait vraisemblablement changer a l'avenir, 
etant donne que l'industrie americaine, particulierement dans le Sud, 
possede de fortes ressources a des coats concurrentiels. Le Canada 
devrait perdre une part du marche concernant ses produits les plus 
importants a l'exportation (papier journal, pate et possiblement le bois 
de construction). Le gouvernement et l'industrie des Etats-Unis ont 
egalement manifesto un nouvel inter& dans le developpement de mar-
ches a Petranger pour les produits forestiers americains ainsi que dans la 
limitation des exportations de billots. 

L'Europe de l'Ouest continue a etre l'importateur net de produits 
forestiers le plus important du monde et c'est le deuxieme client du 
Canada en importance. La Scandinavie qui a traditionnellement connu 
un cotit de production eleve est devenue tres competitive sur les marches 
europeens a cause d'une devaluation de sa monnaie de l'ordre de 30 a 40 
pour cent au cours des deux dernieres annees et a cause de la suppres-
sion des restrictions commerciales en 1984 suite aux accords commer-
ciaux entre la CEE et les pays de la zone europeenne de libre-echange. 
La Scandinavie a poursuivi une politique active d'amelioration de ses 
ressources de maniere a contourner les contraintes d'approvisionne-
ment de bois de coupe en favorisant ('integration de la production de 
pates a la production de papier et en ameliorant l'efficacite de son 
industrie de base. Les entreprises de l'Europe de l'Ouest sont en general 
plus petites et moins efficaces si on les compare aux entreprises scan-
dinaves et nord-americaines. Les gouvernements de la CEE subissent 
des pressions de plus en plus fortes pour proteger les producteurs 
nationaux contre la concurrence etrangere. L'integration de fait de 
l'importante, moderne et efficace industrie scandinave dans la CEE 
precipite les difficultes pour le Canada. 

Le Japon est le troisieme client en importance du Canada et avec 
d'autres pays de l'Asie du sud-est, it offre a moyen terme les meilleures 
occasions d'exportations pour les producteurs canadiens terme. Le 
Japon, comme pour bien d'autres secteurs industriels, est un faible 
importateur de produits forestiers transformes a l'heure actuelle et it 
importe plus de la moitie des fibres brutes dont a besoin sa propre 
industrie. On s'attend toutefois a ce que les importations nettes du Japon 
s'accroissent rapidement au cours des dix prochaines annees, a cause 
des coOts de transformation internes eleves et d'un resserrement des 
approvisionnements mondiaux d'energie et de bois de coupe. Des occa-
sions vont se presenter mais nous aurons a faire face a la concurrence des 
Etats-Unis, de la Nouvelle-Zelande et, dans une moindre mesure, a celle 
des pays de l'Asie du sud-est. 

La majeure partie de mes remarques concerne les principaux marches 
a l'exportation du Canada mais on ne peut ignorer les developpements 
dans certaines autres parties du monde. Par exemple, l'Amerique latine 
a ete un important debouche pour les producteurs de papier journal du 

134 Session III 



Canada mais la part du Canada sur ces marches a diminue au cours des 
dernieres annees avec l'augmentation rapide de la capacite de produc-
tion de ces pays. Les forets artificielles et les progres technologiques 
dans l'utilisation industrielle des bois durs ont entrains de nouvelles 
sources d'approvisionnement. Plusieurs pays dans l'hemisphere sud 
comme la Nouvelle-Zelande, le Chili et le Bresil ne sont pas encore des 
concurrents importants mais deviendront des fournisseurs de plus en 
plus importants pour l'Europe et le Japon au cours des annees 1990 
lorsque leurs plantations de bois a croissance rapide arriveront a matu-
rite. 

La position concurrentielle du Canada 

Le gouvernement, le monde des affaires et du travail font de plus en plus 
attention aux questions de productivite et de competitivite de l'industrie 
forestiere canadienne. Le fort degre d'optimisme qui etait evident it y a 
seulement quelques annees a fait place a une appreciation plus realiste 
de la position concurrentielle du Canada sur les marches mondiaux ainsi 
que des perspectives d'avenir. 

La plupart de ces changements d'attitude peut etre attribuee a la 
gravite de la recente recession, mais on reconnait egalement de plus en 
plus qu'il faudra faire face a des conditions de marche difficiles au cours 
de la prochaine decennie. 

L'industrie canadienne devra toujours subir certains desavantages 
naturels quant aux coats en raison du climat et de la situation geographi-
que et elle sera ainsi constamment obligee d'ameliorer sa productivite et 
de maintenir ses coats de maniere a etre competitive sur les marches 
strangers. Le bois, la main-d'oeuvre, l'energie et le transport sont les 
principaux elements des coats de fabrication des produits forestiers. 

Le coat du bois represente la part la plus importante (25 a 50 pour 
cent) des coats de fabrication des produits de base. Un des facteurs les 
plus importants qui a permis au Canada d'avoir une position fortement 
concurrentielle au cours des annees a ete un coat du bois relativement 
faible et c'est la raison principale pour laquelle des societes ont decide 
d'investir dans ce pays en premier lieu. Cet avantage apporte par le coat 
du bois etait necessaire pour compenser des coats plus &eves dans 
d'autres domaines. Le Canada rencontre maintenant des hausses reelles 
du coat du bois parce que l'industrie exploite des coupes secondaires et 
plus eloignees et parce qu'il faut consacrer plus de capitaux a la gestion 
intensive de la foret. On prevoit que les coats du bois ne monteront pas 
d'une maniere aussi rapide qu'au Canada dans les regions concurrentes 
du sud des Etats-Unis et de la Scandinavie. De plus, l'avantage compare 
que presentait la haute qualite de nos especes de bois mou a croissance 
lente diminue petit a petit a cause des progres technologiques dans la 
fabrication et des changements dans la preparation. 
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L'industrie des pates et papier est une grande consommatrice d'ener-
gie mais la encore, les societes canadiennes ont perdu leur avantage 
dans ce domaine car les coots de l'energie se sont approches des niveaux 
mondiaux. De plus, la plupart de requipement date de l'epoque oil le 
coot du petrole &all a moins de 4 dollars le baril, rendant ainsi les 
entreprises canadiennes bien moins efficaces au point de vue de la 
consommation d'energie que celles de Scandinavie par exemple. 

Les coots de la main-d'oeuvre representent 10 a 30 pour cent des coots 
de fabrication du bois de construction, de la pulpe et du papier journal 
ainsi que d'autres produits primaires mais sont plus eleves pour certains 
produits qui demandent plus de main-d'oeuvre comme le contreplaque 
(10 a 30 pour cent) et l'abattage (40 a 60 pour cent). Il est vraisemblable 
que l'augmentation du coot de la main-d'oeuvre sera conforme a celle 
prevue a moyen terme pour les prix en general et it est fres possible 
d'augmenter la productivite en modernisant le materiel et en apportant 
d'autres ameliorations technologiques. En dehors des taux de salaires, 
les coats de la main-d'oeuvre sont egalement directement relies a l'effi-
cacite et a la productivite des installations qui peuvent varier d'une 
maniere significative selon les secteurs de produits et selon les usines 
elles-memes a l'interieur d'un secteur. Les transferts d'emploi dus a la 
modernisation et a la nouvelle technologie sont devenus un probleme 
important dans le secteur des produits forestiers. Il est clair que l'emploi 
total continuera a diminuer si l'industrie entreprend de faire les inves-
tissements necessaires au renouveau industriel. 

Dans le secteur du papier journal, une proportion plus importante de 
la production de l'industrie est assuree par de petites machines datant de 
1950 au Canada par rapport aux Etats-Unis et a la Scandinavie. Les 
machines sont moins productives et donnent un produit inferieur. Il faut 
au Canada environ 50 pour cent de plus d'heures de travail par tonne de 
produit que chez nos concurrents et la plus faible qualite des produits 
entraine des problemes de debouches pour les societes canadiennes. 

Au contraire, dans le secteur de la pate a papier, la plupart des 
equipements ont ete installes depuis 1960 et les usines canadiennes se 
situent plus ou moins a l'echelle mondiale et possedent un bon rende-
ment. 

Dans le secteur du bois de construction, une proportion importante de 
la production du Canada a lieu egalement dans de grandes usines ayant 
un bon rendement. Cependant, on peut entrevoir dans toutes les regions 
des problemes d'obsolescence, particulierement sur la cote de la 
Colombie-Britannique. Il y a cependant approximativement 3 000 petits 
producteurs qui utilisent leurs ressources d'une maniere inefficace mais 
ce sont des entreprises importantes pour les petites communautes ou 
elles sont situees. 

Dans les secteurs de produits orientes vers le mare he interieur, 
comme ceux du papier fin et du papier d'emballage, peu d'usines ont ete 
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construites pour desservir les marches a l'exportation et de ce fait, une 
grande partie de l'industrie canadienne connait des problemes d'echelle 
et souffre d'un manque de specialisation. 

Les fluctuations importantes du marche des changes internationaux 
ont rendu les questions de competitivite internationale encore plus 
incertaines. L'ampleur de ces variations comme celle qu'a connu la 
Suede est sans precedent et peut modifier la situation du marche prati-
quement du jour au lendemain. En depit de la depreciation du dollar 
canadien par rapport au dollar americain depuis 1977, on considere 
encore que le sud des Etats-Unis est la region qui possede le cotit de 
production le plus bas au monde pour les produits forestiers, et Pint& 
rieur de la Colombie-Britannique venant tout de suite apres. La cote de 
la Colombie-Britannique, le nord-est du Pacifique des Etats-Unis et l'est 
du Canada possedent en general des calls plus eleves en Amerique du 
Nord dans la plupart des secteurs. 

Role du gouvernement 

L'industrie des produits forestiers est consider& comme un secteur 
prioritaire a cause de son apport au developpement regional et a l'econo-
mie canadienne en general. Le gouvernement federal a reagi au defi que 
rencontre cette industrie en encourageant des initiatives dans des sec-
teurs particuliers et par des actions d'une nature plus generale. Ces 
initiatives se retrouvent dans trois grands domaines, a savoir : consol-
ider la base des ressources, encourager l'investissement productif 
pour developper l'industrie du bois et aider les societes canadiennes a 
identifier et conquerir des marches d'exportation. 

Politiques concernant les ressources 

Au cours des dernieres annees, it a ete bien souvent discute de la 
capacite des forets canadiennes a conserver le niveau actuel d'abattage 
et a permettre a l'industrie de grandir et de s'etendre a l'avenir. La pietre 
qualite des donnees actuelles concernant la ressource et les differentes 
hypotheses utilisees pour definir les objectifs d'allocation des coupes a 
travers le pays ne font que renforcer la confusion qui regne dans ce &bat 
public. 

Les niveaux de coupe devraient augmenter d'environ 35 pour cent 
entre 1980 et 1995, avec un taux annuel de croissance de 2 pour cent par 
an selon les diverses previsions dans les secteurs particuliers que nous 
presenterons plus tard. Etant donne la periode de temps relativement 
courte en question, les arbres necessaires a cette expansion 
proviendront de la foret existante. 

Woodbridge, Reed and Associates Ltd., dans une etude de 1982 
subventionnee par le ministere de I'Environnement, a estime, apres 
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avoir analyse l'offre globale de bois de coupe, que la nouvelle industrie 
du bois necessiterait une augmentation des approvisionnements de fibre 
de 55 millions de metres cubes. Cette augmentation represente environ 
35 pour cent des coupes actuelles. Presque 60 pour cent de cette aug- 
mentation concerne le bois dur et se repartit d'une maniere a peu pres 
egale entre les differentes regions du pays. L'Alberta, l'Ontario et le 
Quebec prennent l'essentiel de l'augmentation de la demande de fibre de 
bois mou. La Colombie-Britannique, la Saskatchewan et le Manitoba 
possedent egalement des reserves importantes de bois mou disponibles 
pour l'expansion. Les provinces de l'Atlantique ne peuvent pas, en 
general, fournir plus de bois tendre et la plupart de leurs reserves de bois 
dur sont constitudes d'une espece dont on n'a pas besoin. 

A l'interieur de ce regroupement general par province, it y a certaines 
regions productrices qui connaissent déjà une penurie de bois et plus 
particulierement la cote de la Colombie-Britannique, le sud de ('Ontario 
et du Quebec, le nord du Nouveau-Brunswick, la Nouvelle-Ecosse et 

A Terre-Neuve.  l'exception de l'Alberta, la plupart des approvisionne- 
ments de bois disponible ont déjà ete alloues aux producteurs existants. 
Il y a donc tres peu de bois disponible pour soutenir de nouveaux grands 
developpements et particulierement pour ceux qui debutent. 

Une augmentation de 35 pour cent de la coupe de 1979-1980 pour 
atteindre les niveaux de production de 1995 represente 55 millions de 
metres cubes ce qui est pratiquement le meme montant que l'augmenta- 
tion prevue par Woodbridge, Reed and Associates Ltd. Pour arriver ace 
montant cependant, it faudra utiliser considerablement plus de bois dur 
que de bois mou. Ceci n'est pas possible immediatement etant donne les 
installations existantes et les preferences du marche. Cela veut dire 
egalement qu'il n'y aura pas de possibilite d'expansion industrielle apres 
1995. 

II ne fait aucun doute que le Canada peut contourner cette situation de 
resserrement des approvisionnements en combinant une meilleure utili- 
sation de la ressource actuelle grace a une amelioration des technologies 
de transformation et une meilleure preparation du produit grace a un 
investissement accru dans la gestion forestiere pour obtenir des produits 
ayant une plus grande valeur ajoutee. L'augmentation de la taille des 
forets pour les generations a venir sera realisee par une regeneration 
rapide et effective des zones denudees par les coupes et les feux mais it 
reste beaucoup a faire pour reparer les erreurs passees concernant 
l'abattage excessif et un renouvellement inadequat des forets. La capa-
cite des forets existantes a fournir plus de bois sera grandement ame- 
lioree grace a une protection accrue contre le feu, les insectes et la 
maladie, aux soins apportes aux plantations et a l'ouverture de routes 
pour acceder aux plantations arrivees a maturite. 

Les politiques federales concernant les ressources naturelles refletent 
la realite constitutionnelle de la suprematie des provinces dans le 
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domaine de la gestion des ressources naturelles. L'aide financiere fede-
rale est fournie en grande partie grace a des accords federaux-
provinciaux de partage des coats administres par le Service canadien 
des forets. La plupart de ces accords se terminent en 1984 et le Service 
canadien des forets negocie a l'heure actuelle avec les provinces des 
nouveaux accords visant a proceder a une planification a long terme de la 
ressource et a mettre une plus grande emphase sur le renouvellement de 
la foret par rapport aux accords anterieurs. Les subventions federales 
actuelles s'elevent a environ 80 millions de dollars par an mais on n'a pas 
encore decide quel montant le federal accorderait a l'avenir pour le 
developpement de nos ressources. Les coupures recentes dans les 
depenses de certaines provinces consacrees a la gestion des forets, et qui 
s'inscrivent dans l'exercice general de restrictions des depenses gouver-
nementales, sont particulierement inquietantes, car c'est certainement 
un pas dans la mauvaise direction et qui peut arreter ('elan qu'a connu le 
Canada au cours des dernieres annees en vue d'une gestion plus inten-
sive de nos ressources de la foret. Les arbres prennent de 60 a 100 ans 
pour arriver a maturite au Canada (cela prend plus de temps dans 
certaines regions), it faut maintenant accepter la nature a long terme des 
investissements forestiers si on ne veut pas arriver a une diminution du 
produit de base de l'industrie dans les annees a venir. 

Developpement et renouveau industriel 

Etant donne la taille de l'industrie et son orientation vers les exporta-
tions, it est essentiel que le gouvernement adopte des politiques qui 
visent a creer un climat d'investissement de confiance et de stabilite. 
Comme nous l'avons indique plus haut, it y a un besoin urgent d'inves-
tissements substantiels pour ameliorer la base de l'industrie du Canada 
de maniere a atteindre les standards etablis par les industries con-
currentes aux Etats-Unis et en Scandinavie si I'on veut que l'industrie 
du boil au Canada survive et continue a se maintenir a son niveau actuel. 

Le dilemme fondamental que rencontrent la plupart des societes 
canadiennes est celui de savoir comment continuer a faire des investisse-
ments importants dans des projets de modernisation et dans une nou-
velle technologie a une epoque oil les entreprises reduisent leurs liqui-
dites et sont grevees de lourdes dettes. On estime a 1,2 milliard de 
dollars les investissements de 1983. Ceci represente environ la moitie du 
niveau d'investissement annuel de la periode 1980-1982 et c'est meme 
en-dessous des bas niveaux obtenus au cours de la plupart des annees 
1970, compte tenu de ('inflation. 

Le programme de modernisation des pates et papier a ete la pierre 
d'achoppement de l'aide federale directe depuis 1970 visant a s'attaquer 
aux problemes de la conservation de l'energie, de la lutte contre la 
pollution et de la modernisation des usines dans l'industrie des pulpes et 
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papier. Ce programme a connu quelque succes en suscitant des inves-
tissements pour moderniser l'industrie mais it y a encore un nombre 
important d'usines qui connaissent des problemes de viabilite en &pit 
de l'offre d'assistance du gouvernement. De plus, plusieurs projets de 
modernisation ont ete principalement du « rapiegage » et n'ont pas 
permis aux usines en question d'atteindre les standards mondiaux a plus 
long terme. 

Le ministere de l'Expansion economique regionale revise actuelle-
ment toute la question de l'aide federale directe a l'industrie du bois. 
Bien qu'il soit trop tot pour juger des resultats de cette analyse, une 
importante question soulevee par le ministere se rapporte aux effets 
possibles que l'aide gouvernementale accord& a une nouvelle entre-
prise peuvent avoir sur d'autres societes au Canada. L'etude examine 
toute la variete des activites de l'industrie y compris l' implantation et la 
modernisation des usines, l'innovation et le developpement des marches 
d'exportation. L'objectif principal de ce travail est de fournir des indica-
tions au Ministere pour mettre sur pied des programmes et aider l'indus-
trie forestiere. 11 est evident que l'ampleur de l'investissement neces-
saire pour amener l'industrie aux standards mondiaux est tres grande. 
Certaines declarations publiques faites par des representants de l'indus-
trie le situent a plus de 30 milliards de dollars. 

Developpement d'un marche d'exportation 

Etant donne l'environnement international difficile auquel on doit faire 
face dans les annees 1980 et le role-cle que doivent jouer les exportations 
dans le developpement, la rationalisation et la croissance de l'industrie 
forestiere , it est strategiquement important d'avoir une politique 
commerciale et de developper des marches. C'est un fait que le Canada 
est le seul producteur important de produits forestiers au monde qui n'a 
pas acces d'une maniere reelle et sure a un large marche de consomma-
tion. Jusqu'au ler janvier 1984 la Scandinavie etait dans la meme posi-
tion mais elle a maintenant acces en franchise de droits au vaste marche 
de la CEE. De ce fait, un element important de la conduite du gouverne-
ment dans ses relations commerciales internationales doit viser a con-
server et a ameliorer l'acces aux marches strangers pour des produits 
forestiers du Canada. L'enquete americaine sur le bois de construction 
canadien l'annee derniere et les menaces potentielles actuelles de reduc-
tion par la CEE des quotas hors taxes de papier journal dont jouit le 
Canada sont autant d'exemples de sentiments protectionnistes qui peu-
vent apparaitre et qui, s'ils se concretisent, peuvent avoir des effets 
desastreux sur l'industrie canadienne. 

L'industrie des pates et papier est bien equip& pour repondre aux 
exigences de developpement de son propre marche. Dans le secteur des 
produits du bois, le programme de developpement cooperatif du marche 
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exterieur qui a ete mis sur pied conjointement par le ministere du 
Developpement economique regional le gouvernement de la Colombie-
Britannique et l'industrie de la Colombie-Britannique a fait des progres 
considerables dans le developpement des marches au Japon et en 
Europe pour le bois de construction, le contreplaque et d'autres produits 
du bois de la Colombie-Britannique. Des discussions ont maintenant 
lieu avec les provinces interessees et les associations commerciales de 
l'industrie dans d'autres parties du pays dans le but d'entreprendre des 
actions similaires dans ces regions. 

Perspectives de l'industrie jusqu'en 1995 

L'industrie forestiere sort de la baisse cyclique la plus serieuse depuis 
1930 mais n'atteindra pas la production et les niveaux de prix de 
1979-1980 avant 1984 ou meme plus tard. Dans le secteur des produits du 
bois, la forte reprise de la construction residentielle en Amerique du 
Nord au cours de la premiere partie de 1983 a entraine une amelioration 
significative des prix du bois de construction et des taux d'exploitation 
de l'industrie qui, malheureusement n'ont pas ete maintenus. Les mar-
ches exterieurs continuent d'être faibles, refletant ainsi la reprise &ono-
mique faible en Europe et au Japon et des taux de change defavorables. 
La production de bois de construction au Canada devrait vraisemblable-
ment augmenter de 25 pour cent en 1983 et sera encore en-dessous du 
niveau de 1979. Les prix du bois de construction se sont abaisses 
considerablement au cours des derniers mois cependant, a cause d'un 
ralentissement de la demande et de la reouverture d'entreprises qui 
etaient fermees en Amerique du Nord et ils se situent maintenant tres 
legerement au-dessus du coat de production. Un marche cyclique errati-
que continue d'etre une caracteristique de l'industrie. L'industrie cana-
dienne du contreplaque, particulierement sur la cote de la Colombie-
Britannique, continue a rencontrer de serieux problemes de debouches 
et, au niveau national, elle fonctionne a l'heure actuelle a environ 75 a 
80 pour cent de sa capacite. 

Lorsque les chiffres definitifs seront disponibles, la production cana-
dienne de pate et papier devrait montrer une augmentation d'environ 
1,2 million de tonnes ou 7 pour cent en 1983, mais ceci represente une 
recuperation de seulement la moitie de la baisse connue par l'industrie 
depuis 1980. A l'exception du papier journal, les coats d'exploitation de 
la plupart des categories de pates et papier devraient augmenter jusqu'a 
90 pour cent cette armee, alors qu'ils etaient entre 83 et 87 pour cent 
l'annee derniere. Le papier journal compte pour environ 45 pour cent 
du volume des pulpes et papier produits au Canada et continue a souffrir 
de la surcapacite mondiale et de fortes remises. Les prix du papier 
journal ont chute en 1982 pour la premiere fois depuis les annees 1930. 
Les recentes tentatives de la part des producteurs canadiens pour 
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retablir le prix de 500 $ par tonne en Amerique du Nord devraient 
connaitre plus de succes que les precedentes. De la meme maniere, les 
prix de la pulpe devraient se situer entre 550 $ et 575 $ la tonne a la fin de 
1984, par rapport a 450 $ la tonne a I'heure actuelle, cependant ce niveau 
est a peu pres le meme que celui qui avait ete obtenu au debut des annees 
1980. En meme temps, les coots ont continue de croitre. 

Les perspectives de l'industrie pour le reste des annees 1980 et pour 
les annees 1990 envisagent une croissance de l' ordre d'environ 
2,3 pour cent par an. Je voudrais souligner que cette prevision ne 
s'appuie pas sur une etude quantitative que nous avons effectuee, mais 
resulte de notre evaluation des perspectives de l'industrie et de l'etude 
des autres previsions qui ont ete publides. On envisage une augmenta-
tion moyenne annuelle du PNB de 2,6 pour cent au Canada et de 
2,4 pour cent aux Etats-Unis entre 1980 et 1995. Ceci semble etre plus ou 
moins compatible avec les previsions macro-economiques qui ont ete 
discutees aujourd'hui et, bien entendu, on s'attend egalement a con-
naitre un certain succes pour relever les defis de la concurrence que nous 
avons soulignes dans nos remarques precedentes. 

Le tableau 8-1 montre une decomposition de nos previsions par sec-
teur principal de produit. En résumé, on envisage seulement une crois-
sance marginale dans l'industrie du bois de construction refietant ainsi la 
faible augmentation de la construction residentielle dans les pays indus-
trialises en raison de tendances demographiques defavorables. Ceci 
contraste nettement par rapport au taux de croissance relativement 
rapide de 4 a 5 pour cent par an de l'industrie canadienne au cours de la 
plupart des annees 1960 et 1970. L'industrie du papier journal devrait 
egalement grossir d'une maniere relativement faible a long terme souli-
gnant la maturite des entreprises de presse dans les pays industrialises et 
la perte d'une partie du marche aux Etats-Unis et en Europe. Les 
secteurs de produits orientes vers le marche interieur, a certaines 
exceptions pros, devraient augmenter de la meme maniere que le PNB 
canadien. Les domaines ou it y aura une forte croissance sont ceux des 
papiers speciaux fabriques a partir de bois moulu et des autres papiers 
d'imprimerie eta ecrire. La concurrence de l'electronique ne devrait pas 
etre un facteur important avant le milieu des annees 1990. La production 
canadienne de papier d'emballage et de carton devrait continuer a 
stagner ou a &diner a cause de la concurrence apportee par des produits 
de substitution, en particulier les plastiques et a cause de certains 
problemes de concurrence avec des importations americaines. 

Finalement, le secteur de l'abattage dans son ensemble devrait aug-
menter plus faiblement que l'industrie des produits du bois, a cause des 
progres continus dans la technologie et l'utilisation du bois. 
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TABLEAU 8-1 L'industrie canadienne des produits forestiers, 
1980-1995 

Total des expeditions Expeditions interieures Exportations 

1980 1995 1980 	1995 1980 1995 

(milliards de $ de 1980) 

Sciages 4,0 4,9 0,6 0,8 3,4 4,2 
Panneaux 

exterieurs 0,6 0,9 0,4 0,6 0,2 0,4 
Menuiserie 1,1 2,3 1,0 1,8 0,1 0,5 
Autres produits 

du bois 2,7 4,0 2,2 3,1 0,5 0,8 

Sous-total 
Industries 
du bois 8,4 12,1 4,2 6,3 4,2 5,9 
AAGR (%) 2,4 2,7 2,2 

Pulpe 4,1 6,2 0,3 0,5 3,9 5,7 
Papier journal 3,7 4,8 0,1 0,3 3,7 4,4 
Autre papier 

et cartons 3,0 3,9 2,2 2,8 0,8 1,1 
Papier converti 3,6 5,2 3,4 4,8 0,2 0,4 

Sous-total 
Ind. du papier 

et simil. 14,5 20,1 5,9 8,4 8,6 11,3 
AAGR (%) 2,2 2,4 2,0 

Total industrie 
des produits 
de la for& 22,9 32,2 10,1 14,7 12,8 17,5 

AAGR (%) 2,3 2,6 2,1 

Ind. abattage 4,6 6,2 4,5 6,1 0,1 0,1 
AAGR (%) 2,0 2,0 - 

Note : AAGR donne les taux annuels moyens de croissance. 

Conclusion 

En conclusion, je voudrais faire les remarques suivantes : 

Les marches 
11 est difficile de faire des previsions quant l'avenir de I'industrie 
cause de l'imprevisibilite des marches internationaux dont elle depend. 
Des sentiments protectionnistes de meme que des mesures non-tarifaires 
apparaissent aux Etats-Unis et en Europe. La croissance de la demande 
mondiale au cours des 30 prochaines annees ne sera pas aussi importante 
et aussi soutenue que lors des 30 dernieres annees. La demande dans les 
pays d'Asie offrira certaines possibilites si le Canada est capable d'8tre 
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concurrentiel au niveau des prix et de la qualite. Neanmoins, sur les 
marches d'Asie, on poussera pour des matieres brutes plutot que pour 
des fibres de bois transformees. 

L'amelioration des installations et le climat d'investissement 
11 est d'une importance capitale d'avoir un climat d'investissement 
pouvant attirer les gros capitaux requis pour remplacer les installations 
desuetes. Le capital est parti vers les Etats-Unis, l'Europe et d'autres 
pays de preference au Canada, particulierement en ce qui concerne les 
nouvelles installations — et meme du capital provenant de societes 
canadiennes. Le developpement d'une industrie revitalisee est priori-
taire et it est essentiel de maintenir notre niveau d'activite actuel dans 
cette industrie. 

La valeur ajoutee 
Il faudra ameliorer la qualite des produits lorsque cela est possible : 

pour utiliser la ressource le plus completement possible; et 
pour garder les niveaux d'emploi aussi hauts que possible. 

En consequence, des modifications de structure dans l'industrie se 
produiront. 

L'emploi 
On prevoit que, pour obtenir le meme niveau de production qu'en 
1980-1983, l'emploi devrait baisser de 30 a 40 pour cent dans la plupart 
de l'industrie au cours des cinq a dix prochaines annees a cause de la 
nouvelle technologie. Ce fait est reconnu par les organisations ouvrieres 
mais on doit encore prendre les mesures necessaires pour faciliter 
l'adaptation et s'assurer que l'on possede les competences necessaires a 
un processus de fabrication devient de plus en plus complexe. 

L'acces aux marches 
En supposant que l'industrie fasse les changements necessaires pour 
ameliorer la qualite des produits et reduire les coats afin de faire face a la 
concurrence internationale, it sera necessaire de coordonner les efforts 
du gouvernement et de l'industrie pour preserver et agrandir l'acces du 
Canada aux marches strangers. 

Les ressources de la foret 
Les disponibilites futures en matiere premiere limiteront certainement la 
croissance et cela deviendra de plus en plus manifeste. Le meilleur bois 
et le plus accessible a déjà ete coupe le siecle dernier et on a pu en 
remplacer seulement une partie. 

Un approvisionnement suffisant est la pierre angulaire de l'avenir de 
cette industrie. II faudra combiner les efforts des provinces, du gouver- 
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nement federal et de l'industrie pour coordonner que les politiques 
concernant les ressources, les marches internationaux, le developpe-
ment commercial et industriel. 

Note 
Traduction de l'anglais. 

Cette communication a ete presentee lors de Ia conference sur « Les perspectives a long 
terme de l'economie canadienne », organisee par la Section de Ia recherche macro-
economique de la Commission royale sur l'Union economique et les perspectives de 
developpement pour le Canada, tenue a Ottawa le 10 janvier 1984. Les opinions exprimees 
sont celles de l'auteur. 
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9 

Perspectives sectorielles a long 
terme : l'industrie miniere 

KEITH BREWER 

Mes commentaires portent sur les trois previsions qui nous ont ete 
presentees en groupe ce matin et que j'ai examinees la semaine derniere. 
Je voudrais aujourd'hui apporter certaines precisions ou confirmations 
au sujet des previsions pour l'industrie minerale canadienne qui font 
partie des previsions generales pour l'economie dont nous avons parle 
ce matin. 

Il me parait tres important d'avoir une bonne image des perspectives 
des mineraux et des autres secteurs, ainsi que des tendances de leur 
evolution, parce qu'ils jouent un role-cle dans ('ensemble de l'economie. 
Les mineraux, par exemple, representent 20 pour cent des exportations 
de marchandises, 55 pour cent des marchandises transportees sur notre 
sol et 3 a 4 pour cent du PNB. Une perspective faussee de la croissance 
potentielle de ce secteur risque d'entrainer ('adoption de politiques 
macro-economiques, comme par exemple les politiques en matiere de 
taux de change et de taux d'interet, qui pourraient avoir des graves effets 
negatifs imprevus sur le rendement et la croissance de ce secteur. Je 
voudrais commencer en donnant mes idees sur la situation con-
currentielle de l'industrie minerale et sur les deductions que I'on peut en 
tirer pour la situation actuelle et future. 

La figure 9-1 represente les donnees historiques du taux de rende-
ment du capital avant et apres impots pour le secteur CTI des mines de 
metaux au Canada. Le trait pointillee represente ce taux calcule selon 
les methodes comptables classiques et le trait continu represente le taux 
ajuste pour !'inflation de facon a indiquer les taux reels de rendement. La 
variance elevee observee au cours de la derniere decennie est principale-
ment attribuable aux fluctuations des prix des metaux, qui sont deter-
mines sur les marches mondiaux et sur lesquels les compagnies cana- 
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diennes individuelles ont fort peu de contrede. Nous venons de recevoir 
quelques chiffres se rapportant a 1983 — les deux premiers trimestres —
et les rendements negatifs de 1982 viennent de se renverser. Comme les 
tendances historiques l'indiquent, les specialistes de ce secteur sont 
assez pessimistes pour ce qui est de la croissance future. 

A des fins de comparaison, nous avons indique les memes taux de 
rendement pour l'ensemble du secteur manufacturier canadien 
(figure 9-2). Nous voudrions en arriver a certaines conclusions sur la 
suffisance des taux de rendement dans le secteur minier, par rapport a 
d'autres secteurs; nous avons choisi le secteur manufacturier a titre de 
comparaison. 

FIGURE 9-1 Rendement du capital dans les mines de metaux 
(a) Avant impots 
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FIGURE 9-2 Rendement du capital dans les industries manufacturieres, 
1963-1982 
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Le secteur minier n'est pas le seul a avoir subi une diminution du 
rendement du capital et je pense qu'il est a propos de mentionner ce 
genre de chiffres et leur incidence sur inter& d'investir dans les activi-
tes commerciales. 

La figure 9-3 represente le produit interieur reel pour trois sec-
teurs : production industrielle totale, extraction de metaux, extraction 
non-metallique. 11 n'est pas surprenant que le caractere tres cyclique de 
la rentabilite du secteur des mineraux au cours des annees 1970 ait 
entraine un recul des taux de croissance. Le produit interieur reel dans le 
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secteur canadien d'extraction de metaux a diminue au cours de la 
derniere decennie, alors que la production industrielle totale connaissait 
une croissance relativement soutenue. 1973 a ete l'annee charniere, 
apres laquelle la recession mondiale qui a suivi le premier choc petrolier 
a eu un effet extremement negatif sur les industries minieres mondiales. 
Je voudrais souligner le fait que l'histoire assez sombre des mineraux 
canadiens est assez semblable a celle de la plupart des industries mi-
nieres mondiales, pour ce qui est de leur taux de croissance et de leur 
taux de rendement. 

La figure 9-4 montre la production canadienne exprimee en pourcen-
tage de la production mondiale totale. Le recul de la production qui s'est 
fait sentir au Canada vers la fin des annees 1970 a egalement affects, en 
partie du moins, nos concurrents strangers; cependant, certains con-
currents strangers se sont dotes d'une capacite de production accrue, 
particulierement pour le nickel. 

Une de nos hypotheses de base actuelles est que les entreprises 
canadiennes sont toutes dans une position ou elles subissent les prix. 
INCO, par exemple, representait it y a 20 ans 70 pour cent du marche 
mondial mais it ne represente plus qu'environ 22 pour cent. Les porte-
parole d'INCo disent qu'ils subissent les prix et qu'ils sont incapables 
eux seuls de modifier de fawn efficace le prix du marche, meme si un 
changement important dans leur production modifierait le prix mondial. 

FIGURE 9-3 Produit interieur reel, 1967-1981 
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FIGURE 9-4 Production canadienne en pourcentage de la production 
mondiale totale 
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Je voudrais aborder maintenant un sujet que j appellerai la ligue 
mondiale du coat variable, pour expliquer comment nous en sommes 
arrives a la competitivite actuelle des mineraux canadiens. En fait, 
jusqu'a hier, la figure 9-5 representait le cuivre, mais ces chiffres ne sont 
plus pertinents At& qu'il y a eu des modifications dans les previsions 
des prix et dans revaluation des coats unitaires. Disons plutot que la 
figure 9-5 est un instantane de la situation des coats des mines mon-
diales dans un secteur particulier. Elle montre le coat variable unitaire en 
situation de pleine capacite. Chaque point represente une mine cana-
dienne et toutes les mines du monde se trouvent quelque part sur le trait 
continu. Les mines ont ete classees d'apres le emit unitaire variable de 
sorte qu'en theorie des prix plus eleves rentabiliseraient des taux de 
production mondiale plus eleves, qui est represent& sur l'axe horizon-
tal. On utilise des renseignements de ce genre pour prevoir les prix et la 
production mondiale. Cela nous permet aussi d'en &duke la rentabilite 
des mines canadiennes. Examinons maintenant la trajectoire probable 
de la demande mondiale de mineraux, de l'offre mondiale et des prix 
mondiaux. 

A mesure qu'on observe un retablissement cyclique des economies, la 
demande mondiale de mineraux reprend egalement. Cependant, la ten-
dance de la croissance de la demande ne se rapprochera jamais des 
niveaux anterieurs a 1973. Les metaux precieux pourraient constituer 
une exception, parce que l'incertitude qui entoure leur avenir incite a la 
speculation. Le choc petrolier des annees 1970 a eu une incidence 
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FIGURE 9-5 Amplitude des coots variables mondiaux 
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importante sur la demande mondiale parce qu'elle a favorise la conser-
vation d'energie. La reduction de la taille des voitures et des autres 
produits a fait reculer la demande a regard de nombreux metaux. Par 
exemple, la nouvelle fonte mince a fait chuter la demande de zinc. 

Nous nous appuyons beaucoup sur la prevision du niveau d'utilisation 
des metaux, mesure en livre de metal par dollar de PNB reel. Cette 
variable diminue a mesure que les pays industriels evoluent. Le change-
ment technologique a entraine des substitutions. Le cuivre, par exem-
ple, a ete affecte par le remplacement des fils de cuivre par les fibres 
optiques et les tuyaux en cuivre ont dfi ceder la place au plastique. La 
ceramique pourrait penetrer des marches qui ont ete domines jusqu'ici 
par l'acier et l'aluminium — celui des moteurs d'automobiles par exem-
ple. La reglementation relative a l'environnement risque de nuire a la 
demande de mineraux. Les lois qui limitent l'emploi du plomb dans 
l'essence et de l'amiante dans la construction en sont des exemples. 
Enfin, on recycle de plus en plus les vieux metaux ce qui reduit la 
demande de metaux produits par les mines, si cela n'affecte pas la 
demande de metaux. 
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Il existe de nombreux services specialises de prevision pour les mine-
raux qui generent des previsions de l'offre et de la demande, des prix 
mondiaux de mineraux qui sont importants pour l'industrie minerale 
canadienne. Les previsionnistes les plus optimistes prevoient en general 
une augmentation de la demande mondiale de nickel qui oscillerait 
autour de 3 pour cent par armee jusqu'a la fin du siecle, la demande de 
cuivre et de plomb augmentant a un taux proche de 2 pour cent. Cepen-
dant, les previsionnistes plus pessimistes pensent que la demande sera 
inferieure de 0,5 pour cent a 1 pour cent a ces chiffres. De sorte qu'en 
gros, la tendance a long terme de la demande mondiale de mineraux 
devrait etre d'environ 1,5 pour cent par an, ce qui est inferieur a la 
plupart des evaluations de la croissance du PNB. Cependant, it n'est pas 
possible d'utiliser les taux de croissance de la demande mondiale pour 
en &duke la croissance de l'industrie minerale canadienne; les marches 
mondiaux sont concurrentiels et la croissance des mineraux canadiens 
est largement influencee par les prix, les coins relatifs et les problemes 
d'acces aux marches. 

Du cote de l'offre, on peut resumer tous les problemes en deux 
mots : « surcapacite mondiale ». Pendant les annees 1960 et le debut des 
annees 1970, on a planifie en vue d'une augmentation rapide de la 
capacite de production a r echelon mondial, parce qu'on prevoyait une 
croissance economique rapide. Ces plans ont ete realises pour la plu-
part, grace a un climat bancaire international assez favorable et au fait 
que les gouvernements des pays industrialises ont rempli leurs engage-
ments vis-à-vis les pays les moins developpes (PMD). La majorite de la 
capacite supplementaire a ete ere& dans les PMD, ce qui concurrence le 
Canada. 

Quelles sont les repercussions de cette situation sur les prix mon-
diaux? D'une fagon generale, la demande mondiale est moins faible que 
prevu et sera probablement inferieure a l'offre potentielle mondiale pour 
la fin de la decennie. Dans une telle situation, la plupart des prevision-
nistes pensent que les niveaux des prix mondiaux seront largement 
determines par la concurrence entre les producteurs. Le niveau du coin 
variable des producteurs marginaux, comme l'indique la figure 9-5, est 
une variable tres importante pour la prevision des prix. (Et je pourrais 
ajouter que si cette variable est statique ici, c'est revolution des prix qui 
nous interesse. Cette courbe se &place avec le temps et les quantites 
produites par les differents producteurs — representees par les points 
sur cette courbe — se modifient egalement avec le temps.) S'il s'agissait 
de la courbe du coin de la production du cuivre, la production repre-
sent& a l'extremite inferieure du trait representerait deux societes a 
coat faible du Chili; l'expansion de ces societes s'effectue a faibles coots 
et leur strategie d'expansion pourrait etre qualifide de « normale », etant 
donne leur faible coat unitaire. Dans un monde oa l'offre est déjà trop 
forte et les prix comprimes, ce sont les mines ayant de forts coats 
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unitaires representes a l'extremite superieure du trait qui sont les plus 
vulnerables. 

Une partie de l'industrie minerale pense que la plupart des problemes 
sont attribuables aux compagnies etrangeres subventionnees qui ecou-
lent leur production dans des marches languissants. Cependant, it 
n'existe pas beaucoup d'etudes detainees qui aient verifie si ce genre de 
production se justifie sur le plan mondial; c'est-A-dire, s'il s'agit d'une 
production a faible coilt unitaire qui devrait se poursuivre de toute fawn. 
Une des accusations dont on ne connait ni ('exactitude ni l'importance 
est que les entreprises publiques ont pour objectif de se procurer des 
devises etrangeres a leur gouvernement et qu'elles produisent meme 
lorsqu'elles subissent des pertes. On formule parfois cette accusation de 
la fawn suivante : « Environ 40 pour cent du metal mondial X est pro-
duit en fonction de cet objectif « social ». Par consequent, le 
60 pour cent restant qui est produit par le marche plus ou moins con-
currentiel dans lequel fonctionnent les producteurs canadiens, ne peut 
etre ecoule, meme si, en comparaison, les producteurs du marche libre 
sembleraient plus concurrentiels ». 11 s'agit cependant d'une question 
qu'il faudrait etudier davantage pour etre en mesure d'y voir clair. Cet 
aspect est neanmoins important pour la formation des prix et vient 
nuancer mon affirmation selon laquelle c'est le producteur marginal qui 
determine principalement les niveaux des prix mondiaux. 

Avec le tableau 9-1, je voudrais refuter certaines des conclusions que 
l'on a tirees des previsions examinees ce matin. Ce tableau represente 
les taux moyens annuels des variations du prix reel d'un certain nombre 
de mineraux. Jusqu'en 1983, les variations annuelles ont veritablement 
influence les moyennes quinquennales. Je crois que ce qu'il convient de 
retenir de tout ceci est qu'abstraction faite de l'instabilite introduite par 
la recession actuelle, nos previsions relatives aux variations a long terme 
des prix reels sont tres inferieures a ce qu'indiquent les previsions 
macro-economiques examinees plus tot. 

II s'agit IA d'une formulation optimiste de la fawn dont les prix reels en 
dollars canadiens vont evoluer. 

Le tableau 9-2 montre les niveaux des prix individuels sur une base 
annuelle. Pour le nickel, par exemple, nous pensons que le prix reel sera 
de 2,90 $ vers l'an 2000, mais ce prix est a peu pres constant pour toute la 
periode consideree. Pour la plupart de ces mineraux, le sentiment gene-
ral est que l'exces de capacite mondiale et la concurrence entre les 
producteurs auront pour effet d'ecraser les prix. Il n'y aura pas d'inves-
tissements nouveaux alimentes par de fortes augmentations de prix. 11 y 
aura de nouveaux investissements dans certains pays, peut-etre comme 
le Chili, qui ont la volonte d'augmenter leur part de marche en abaissant 
leur coilt de production. 

Examinons l'hypothese que les attentes en matiere de prix sont un 
element determinant pour la production et les investissements cana- 
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diens — ou l'absence d'investissements. Le tableau 9-3 montre les 
taux moyens annuels de croissance de la production sur une base 
annuelle. On constate que d'une armee a l'autre it y a de gros change-
ments , dans les deux sens, au cours des deux premieres annees, a cause 
de la recession. Mais Iorsque l'economie se stabilisera, a long terme, 
nous pensons que les taux de croissance de la production seront nette-
ment inferieurs au taux reel de 4 ou 5 pour cent que mentionnent 
certaines autres previsions. 

Le tableau 9-4 resume la prevision de l'industrie minerale cana-
dienne. De 1984 a 1995, on prevoit une variation du taux annuel reel de 
1,1 pour cent. Si nous prenons une periode plus courte, disons de 1884 a 
1990, cette variation serait de 1,5 pour cent et dans le cas de la periode 
1984-1987, d'environ 2,5 pour cent. Quoi qu'il en soit, it faut s'attendre 
A une croissance beaucoup plus faible que celle qu'a connu l'industrie au 
cours des annees 1950 et 1960. 

Je veux principalement souligner le fait que l'industrie minerale est 
fondamentalement tres saine, qu'il s'agisse des ressources, de la ges-
tion, de la main-d'oeuvre, de la technologie et ainsi de suite. Mais elle est 
confront& a des prix des produits dont le niveau sera faible pendant un 
certain temps, en raison d'une situation desastreuse de sur-offre. Avec 
les prix courants, rares sont les mines qui ont un rendement positif. 11 y a 
un an, les societes minerales canadiennes parlaient de survie. Dans 
l'ensemble elles ont survecu mais les strategies des entreprises ont 
change. Elles ont augmente la productivite et le coat unitaire a chute de 
10 pour cent ou plus. Nous avons parle aux personnes dont le travail 
consiste a voyager dans le monde entier et a parler aux producteurs. 
Elles reconnaissent toutes que les coats ont chute de 10 pour cent. (Cette 
chute va influencer les prix mondiaux. Tout producteur qui n'arrive pas a 
reduire ses coats de la 'name fagon eprouvera des difficultes.) Ces 
reductions des coats de 10 pour cent proviennent dans une large mesure 
de licenciements permanents. 

A mesure que la reprise permettra d'obtenir des profits, on les affec-
tera en priorite a diminuer la dette; les investissements dans l'industrie 
minerale viendront plus tard. (J'aimerais examiner comment cette ques-
tion se pose dans les autres secteurs. Il serait utile d'etudier en detail les 
previsions presentees plus tat aujourd'hui ainsi que les hypotheses sur 
lesquelles elles se fondent pour affirmer qu'il y aura des investissements 
positifs et continus.) 

Compte tenu de ses faibles marges d'autofinancement et des rapports 
dette-capital eleves, l'industrie minerale est tres vulnerable aux fluctua- 
tions des prix. Le fait d'avoir survecu a des couvertures negatives 
d 'inter& (incapacite d'effectuer les versements d'interat pendant deux 
ans) l'a incitee a changer de strategic. Les entreprises de ce secteur ne 
vont pas proceder a des investissements; elles n'en ont pas besoin. Nous 
avons fait certains calculs. Nous avons examine les augmentations du 
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rapport dette-capital entre 1979 et 1982 et nous nous sommes demande 
quel serait le montant du financement dont aurait besoin le secteur de 
l'extraction des metaux pour ramener le niveau actuel du rapport dette-
capital a son niveau de 1979. II semble qu'il faudrait 3 milliards de 
dollars, ce qui prendrait au moins cinq ans a obtenir. Voici le genre 
d'element subjectif qui vient nuancer nos opinions en matiere d'inves-
tissement, de production et ainsi de suite. C'est le mot « fragile » qui 
convient, pour decrire l'avenir de l'industrie minerale. 

Je voudrais revenir sur le fait que l'on doit absolument s'assurer de la 
valeur des hypotheses qui prevoient une balance commerciale cana-
dienne constamment excedentaire et une remontee du dollar canadien 
au cours de cette decennie. DRI donne un taux d'inflation canadien 
superieur au taux americain, de facon assez nette jusqu'en 1985 
(tableau 9-5), alors que la valeur du dollar canadien passera en meme 
temps de 0,82 (1980-1985) a 0,87 entre 1996 et 2005. Si ce scenario se 
verifie, it faut reconnaitre que ce ne serait pas a l'avantage de la crois-
sance du secteur minier canadien. A ce sujet, je prefere la prevision 
moins optimiste qu'a presentee Informetrica pour le taux de change. 

TABLEAU 9-4 Prevision de la production minerale canadienne 
(taux annuels moyens de variation, en pourcentage) 

1984-1987 1984-1990 1984-1995 

Nickel 3,1 2,7 1,7 
Cuivre NIL 1,1 1,0 
Plomb 5,3 3,1 2,3 
Zinc 0,6 0,6 1,1 
Minerai de fer 2,2 0,5 1,8 
Argent 0,6 0,5 0,6 
Or 5,1 2,5 1,1 
Sulfure 0,5 0,4 (2,4) 
Amiante 1,1 (1,0) (2,3) 
Potasse 8,7 6,7 5,6 

Total 2,4 1,5 1,1 

Pour ce qui est du scenario du PEAP, j'ai remarque l'existence d'une 
rupture assez nette entre les donnees historiques et la periode de previ-
sion pour un certain nombre de variables-des : la balance commerciale 
demeure excedentaire et saine; l'investissement prive exprime en pour-
centage du PNB augmente de facon importante. Je suis legerement 
surpris qu'on prevoie que les taux reels de rendement du capital apres 
impOts vont arreter leur courbe descendante des annees 1960 et 1970 
pour remonter jusqu'en 1995. Ceci me ramene a mes premieres remar-
ques concernant la necessite d'être stir de la capacite de nos secteurs 
industriels d'être concurrentiels a l'avenir. 
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TABLEAU 9-5 Taux d'inflation canadiens et americains 

1981-1985 1986-1990 1991-1995 1996-2005 
Etats-Unis 5,8 4,2 4,1 4,0 

Canada 7,5 4,8 4,4 4,5 
Source : DRI Canada. 

Note 
Traduction de l'anglais. 

Cette communication a ete presentee lors de la conference sur . Les perspectives a long 
terme de l'economie canadienne 0, organisee par la Section de la recherche macro-
economique de la Commission royale sur ]'Union economique et les perspectives de 
developpement pour le Canada, tenue a Ottawa le 10 janvier 1984. Les opinions exprimees 
sont celles de I'auteur. 
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10 

Perspectives sectorielles a long 
terme : l'industrie manufacturiere 

CRAIG OLIVER 

Je voudrais centrer mes propos sur la fawn dont nous voyons les 
problemes qui se posent au secteur manufacturier. Je ferai quelques 
commentaires sur le contexte historique et sur les tendances probables, 
d'apres nous, et sur les facteurs dont nous tiendrons compte pour 
prevoir revolution du secteur manufacturier en soulignant certaines 
questions structurelles qui nous preoccupent particulierement. 

Je voudrais tout d'abord souligner que le secteur manufacturier est un 
groupe tres heterogene d'activites economiques, ce qui complique 
l'effort de generalisation. Cela dit, je voudrais simplement ajouter que la 
part du secteur manufacturier dans reconomie canadienne a diminue en 
pourcentage de ractivite economique au cours des 20 dernieres annees; 
on retrouve cette evolution dans un certain nombre de pays industriali-
ses ou l'on constate un retrecissement du secteur manufacturier et un 
developpement des activites qui caracterisent les economies post-
industrielles informatisees. Nous avons fait l'hypothese que cette ten-
dance se poursuivra dans le contexte canadien, ce qui nous amenera 
repenser le role global du secteur secondaire dans le developpement 
economique. 

On a observe ces derniers 20 ans des differences sensibles en perfor-
mance et en taux de croissance entre les differents agents du secteur 
manufacturier. C'est l'industrie des transports qui a connu la croissance 
la plus rapide. L'industrie automobile constitue la principale partie de ce 
secteur et l'on peut se demander si le taux de croissance annuel de ce 
secteur va continuer a progresser. 

Les autres domaines performants ont ete les produits chimiques, la 
machinerie, le caoutchouc et le plastique, les produits electriques, le 
textile et les metaux. Les secteurs moins performants ont ete 
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l'imprimerie et r edition, les meubles, le tabac, le tricot, les mineraux 
non-metalliques, le cuir, les aliments et boissons, le vetement (cette liste 
ne constitue pas une surprise mais it est parfois bon de rappeler certaines 
choses). 

Tous les secteurs que j'ai enumeres font face a des problemes dif-
ferents mais it y en a trois qui sont d'une application assez generale : les 
composantes de la demande interieure; la competitivite des secteurs sur 
le plan international et le cadre reglementaire et institutionnel dans 
lequel ils operent. Je pense que nos analystes n'ont pas eprouve de 
graves difficultes a evaluer la demande interieure. C'est le contexte 
institutionnel qui determine dans une large mesure la competitivite sur le 
plan international et c'est ce contexte dont it est difficile de predire les 
tendances a long terme. 

Les trois problemes structuraux les plus interessants, d'apres nous, 
en raison de leur influence sur la performance future du secteur manu-
facturier seraient : les changements technologique, les changements 
dans notre environnement international et la capacite excedentaire de 
production du secteur manufacturier (ceci a déjà ete mentionne dans 
d'autres communications). 

La question des changements technologiques suscite beaucoup 
d'interet depuis quelque temps. Je la &finis comme un phenomene 
micro-electronique. Nous sommes inquiets du fait que notre contact 
avec ce phenomene s'effectue en tant qu'industries utilisatrices, parce 
que nous voulons a la fois la productivite et la competitivite et pensons 
que l'adaptation des industries utilisatrices a ce phenomene est une 
etape necessaire si l'on vent atteindre ces objectify. Ce qui nous amine a 
l'autre terme du debat : le probleme de la creation d'emplois. Je pense 
en etre arrive a la conclusion, qui pent-etre n'en n'est pas une, que ce 
dont le secteur manufacturier aura principalement besoin pour se deve-
lopper ou se maintenir, se sont des politiques macroeconomiques dyna-
miques qui permettent de crier un climat d'activite manufacturiere. 
C'est la, en termes generaux, r element determinant de l'avenir de ce 
secteur. 

L'evolution de Ia situation du secteur manufacturier canadien dans le 
contexte international nous preoccupe beaucoup. Nous avons déjà parle 
de Ia croissance de l'offre en provenance des PMD dans certains secteurs 
manufacturiers et cet element continuera a jouer un role important dans 
Ia situation internationale : les textiles, le vetement, relectronique 
menager sont des secteurs qui ne sont que trop faciles a identifier. 
L'element commun est que l'origine de l'offre se &place continuelle-
ment. Si l'on examine I'histoire de nos mesures volontaires de limitation 
du commerce a regard des PMD au cours des 15 dernieres annees, on les 
volt se modifier a mesure qu'arrivent de nouveaux fournisseurs en 
provenance, par exemple, du Japon, de la Coree, de Taiwan, de Hong-
kong et maintenant du Pakistan, du Bangladesh et de l'Afrique de l'Est. 
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Nous aurons toujours a faire face ace genre depressions, a laquelle vient 
s'ajouter, comme M. Brewer l'a mentionne, la volonte de certains gou-
vernements d'affecter des sommes importantes a leurs industries pour 
qu'elles puissent s'introduire dans le marche international. Il existe un 
autre aspect, bien entendu, qui est peut-titre plus grave pour l'ensemble 
de l'industrie manufacturiere : le maintien de la concurrence que nous 
font les principaux pays industrialises et qui devrait continuer, d'apres 
nous, a s'intensifier. Cette concurrence sera probablement encouragee 
par le gouvernement, certainement au Japon et en Europe. 

Enfin, it existe dans certains secteurs de l'industrie manufacturiere un 
surplus permanent de capacite de production : produits alimentaires; 
produits chimiques, petrochimiques; construction automobile, cons-
truction navale et materiel ferroviaire. La surcapacite de l'industrie 
alimentaire est principalement attribuable aux tendances demographi-
ques. Les producteurs canadiens de produits automobile et metallique 
sont dans l'ensemble des producteurs marginaux qui ont une capacite 
excedentaire sauf dans les periodes de tits forte croissance. La sur-
capacite du secteur ferroviaire, du transit urbain et de la construction 
navale s'explique en partie par les problemes que rencontrent les four-
nisseurs lorsqu'ils veulent penetrer dans les marches interieurs protégés 
de la plupart des pays strangers. Quiconque s'est occupe le moindre-
ment de construction navale sait qu'il est tres difficile de fonctionner au 
niveau international, a cause des politiques de nos partenaires commer-
ciaux. Il en va probablement de meme des secteurs ferroviaire et urbain. 
La question de la capacite excedentaire de l'industrie petrochimique est 
etroitement liee a celle de l'energie et l'on peut se demander si l'industrie 
canadienne dans son ensemble aura le ressort qui lui permettra d'ame-
liorer sa position a l'egard de la concurrence. 

Note 
Traduction de l'anglais. 

Cette communication a ete presentee lors de la conference sur . Les perspectives A long 
terme de l'economie canadienne », organisee par la Section de la recherche macro-
economique de la Commission royale sur l'Union economique et les perspectives de 
developpement pour le Canada, tenue A Ottawa le 10 janvier 1984. Les opinions exprimees 
sont celles de l'auteur. 

Oliver 163 



SESSI()N IV 

Les utilisations et les limites des previsions a 
long terme 

President : J. Sargent 

Participants : Chris Caton, Data Resources Incorporated 
Mervin Daub, Universite Queen's 

165 



11 

Les utilisations et les limites 
des previsions a long terme 

CHRIS CATON 

Ma communication a pour titre « Les utilisations et les limites des 
previsions a long terme »; je traiterai principalement des utilisations et 
des limites des previsions a long terme de DRI sur l'economie ameri-
caine. Il devrait etre possible d'en &duke certains principes generaux et 
dans la mesure oil je suis capable de les comprendre, je vous dirai ce 
qu'ils sont d'apres moi. Je n'ai pas utilise les previsions faites par 
d'autres parce que je ne connais pas toutes les limites qui s'appliquent a 
leur emploi. Je m'en tiendrai aux notres et aux limites a l'utilisation qui 
en est faite, principalement par d'autres. Au debut des annees 1970, nous 
produisions une evolution des tendances, semblable a ce dont nous 
avons parle ce matin, meme si je trouve un peu surprenant que personne 
m'ait demande la raison de la regularite de ces courbes qui decrivent 
l'avenir. Personne ne pretend qu'elles representent la trajectoire que 
suivra l'economie; ces courbes representent la moyenne de toutes les 
trajectoires possibles de l'economie, apres que l'on ait audit toutes les 
repercussions de l'experience actuelle en matiere de cycle. En d'autres 
termes, on prevoit une reprise qui dure quelques annees et on se 
demande ensuite : en l'absence de chocs majeurs, ou se tient la 
moyenne de toutes les trajectoires possibles que l'economie E.-U. peut 
suivre jusqu'en 1987 et apres? Nous inscrivons nos previsions actuelles 
jusqu'en 1987 et par la suite it s'agit d'une projection moyenne. Ce genre 
de prevision n'a jamais completement satisfait nos clients, c'est pour-
quoi nous generons egalement une projection qui contient un cycle 
explicite et nous indiquons clairement que nous ne pretendons pas 
prevoir des cycles plus de deux ans a l'avance. C'est pourquoi la 
periodicite de ces cycles qui font partie de notre projection cyclique 
explicite n'est dorm& qu'a titre indicatif et non definitif. 
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Ce genre de prevision a satisfait nos clients jusqu'en 1978 environ et 
j'ai decouvert ensuite que plus on leur en donne, plus ils en veulent. Tout 
comme la projection cyclique tire son origine de ('exploration des incer-
titudes cycliques de l'economie, nos clients ont commence a s'interesser 
aux incertitudes relatives a la croissance potentielle. II existe une cer-
taine incertitude sur les facteurs exogenes de la productivite, dont 
M. Peter Dungan a parle ce matin. 

Nous avons alors commence a produire ce que nous avons appele des 
previsions avec fourchette qui tentent de repondre a la ques-
tion : qu'arrive-t-il si la croissance du potentiel est inferieure ou supd-
rieure d'un demi pour cent? II ne s'agit pas de fourchettes tres larges, 
vous le comprendrez, et on ne les utilise que pour examiner cet element 
d'incertitude qui resume la question : et si la croissance potentielle etait 
differente, quelles en seraient les repercussions sur la prevision? Les 
fourchettes ne concernaient que cet element au depart, mais vers 1981, 
j'ai incorpore d'autres facteurs, de sorte que le scenario optimiste ne 
parie pas seulement sur une croissance rapide mais egalement sur une 
inflation faible. C'est pourquoi les fourchettes que nous utilisons 
l'heure actuelle sont optimistes ou pessimistes, en tenant compte a la 
fois de la croissance et de l'inflation. 

Ceci ne regle pas la question de l'incertitude des projections macro-
economiques. Cela ne regle pas non plus la question de l'incertitude qui 
concerne un utilisateur en particulier, parce qu'on apprend tits vite dans 
notre domaine que personne ne produit le produit national brut. Les 
clients produisent des voitures, de l'acier, ou ce que vous voulez, et ils ne 
veulent pas savoir ce qui risque d'arriver au PNB au pire ou au mieux, 
mais ce qui risque de leur arriver au pire ou au mieux. 

Vers 1981, j'ai alors incorpore differents taux d'inflation dans les 
previsions; j'ai egalement commence A la meme époque a mettre a jour 
tous les mois la projection relative aux principales tendances. La raison 
en est que tout client qui veut avoir acces a une prevision a long terme 
un moment donne de l'annee a egalement le droit d' utiliser la projection 
mise a jour a l'aide des donnees les plus recentes. La seule maniere d'y 
parvenir est de mettre a jour la prevision a long terme des 	produit 
des changements importants au niveau des donnees et aux Etats-Unis 
ces changements sont mensuels. Nous mettons ainsi a jour tous les mois 
nos previsions a long terme. 

Les autres previsions sont elabordes une fois par trimestre; cela 
semble etre une bonne frequence. Deux fois par an, nous allons jusqu'a 
25 ans pour les utilisateurs interesses au long terme. Deux fois par an 
egalement, nous elaborons une serie complete de scenarios concernant 
les tendances et les cycles jusqu'en 1995 uniquement et chaque mois, je 
mets a jour le scenario concernant les principales tendance. 

Quatre categories de clients utilisent nos produits. Les clients qui 
veulent un horizon a long terme utilisent nos previsions sur 25 ans. Il 
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s'agit principalement des services publics d'electricite ou lies a l'ener-
gie. Le gouvernement s'interesse fort peu a ce genre de previsions, c'est 
pourquoi j'ai trouve stimulante la question que l'on a posee cet apres-
midi qui prenait pour acquis le contraire. II se peut que cela soit applica-
ble ici mais aux Etats-Unis, les previsions macro-economiques a long 
terme sont beaucoup plus utilisees par le secteur prive. 

II existe une seconde categorie de clients qui est plus nombreuse, it 
s'agit des planificateurs quinquennaux. On a presente lors de la 
Conference sur les previsions tenue a Philadelphie rannee derniere les 
resultats d'une enquete qui indiquaient que 60 pour cent des societes 
americaines pensaient que la planification a long terme voulait dire 
planification sur cinq ans. Its etaient tres affirmatifs. C'est une des 
raisons pour lesquelles j'ai commis une erreur de principe Iorsque j'ai 
limite ma discussion des previsions a ('horizon 1995. Tous les autres on 
parle d'une periode un peu plus longue que cela, ce matin du moMs. 

Les utilisateurs-maison constituent un autre groupe important. DRI a 
decouvert assez rapidement qu'il ne pourrait pas prendre de l'expansion 
s'il se limitait a des previsions macro-economiques. C'est pourquoi nous 
avons commence a produire des previsions detainees pour le secteur de 
renergie, des previsions detainees pour l'agriculture ainsi que pour les 
services internationaux et toutes ces previsions utilisent les projections 
macro-economiques. Il y a donc integration complete de ces dernieres 
avec les produits de nos utilisateurs-maison. Le service de renergie, par 
exemple, utilise mes perspectives pour les composantes de la produc-
tion industrielle. J'utilise leurs perspectives pour determiner revolution 
probable du prix mondial du petrole et pour d'autres variables. 

Le dernier groupe est celui des personnes qu'interesse l'analyse des 
politiques de rechange. Elles ont un acces direct a ces previsions, ce qui 
veut dire que certaines personnes se procurent nos previsions, y appor-
tent quelques changements, repassent par le modele pour ensuite faire 
leurs propres previsions. Bien entendu, nous encourageons ce genre 
d'analyse. D'autres par contre, prennent nos projections et les inter- 
rogent. 	déjà parle du groupe d'utilisateurs qui s'interessent aux cinq 
prochaines annees et qui utilisent leur modele-produits sur une periode 
de cinq ans. Cette categoric est plus importante qu'on ne pourrait le 
penser, tout comme celle qui prend notre modele et le fait travailler sur 
differentes politiques pourrait etre plus petite qu'on pourrait le penser. 
Ceci s'explique parce qu'une societe qui n'a pas de raisons particulieres 
a explorer un domaine précis, n'est pas vraiment interessee a des 
mélanges simules de differentes politiques fiscales et monetaires parce 
qu'elle n'a aucun controle sur ces domaines. Le gouvernement ameri-
cain, je I'ai déjà dit, semble utiliser une periode de previsions assez 
courte. 

Voici le genre de questions qu'on nous a posees dernierement : quels 
sont les effets a long terme d'un degrevement d'impot pour les depenses 
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de recherche et de developpement, puisque cela affecte la production 
potentielle et pouvez-vous calculer l'incidence d'un tel degrevement sur 
les profits et les recettes? Un tel degrevement va-il augmenter la crois-
sance de facon importante, sera-t-il rentable, si oui, quand? Ce genre 
d'usage consiste a utiliser notre modele comme un aide-comptable; une 
fois qu'on a precise l'elasticite des depenses de R&D par rapport au 
degrevement d'impot ainsi que l'elasticite de la production potentielle 
en fonction du capital ou de la R&D, le reste suit. Cela revient a utiliser 
notre modele comme s'il s'agissait d'une calculatrice tres sophistiquee, 
ce qui est une fonction qu'il execute tres bien. 

Nous avons egalement effectue dernierement certains travaux qui 
s'appuient sur deux menus, l'un etant relativement favorable au secteur 
manufacturier de l'economie et I'autre qui prend comme hypothese que 
les affaires continuent comme d'habitude. Ces menus different, par 
exemple, pour ce qui est du niveau des taux reels d'interet, du niveau du 
taux de change, des turbulences cycliques de l'economie et du caractere 
« rationnel » ou non d'une politique commerciale. Ces menus peuvent 
etre introduits dans notre modele assez facilement et donnent des 
reponses a cette question. Vous pouvez en etre stirs. 

Voila donc les genres de questions qu'on nous a posees recemment 
dans le domaine de la simulation des politiques. On pourrait parler 
encore des utilisations mais je voudrais aborder maintenant la question 
des limites. 

La limite la plus evidente et qu'il n'est pas facile de resoudre, est que 
les projections a long terme ont une propriete troublante : elles sont 
habituellement fausses. Si vous examinez les projections preparees 
anterieurement, elles ont presque toutes ce caractere. Si vous prenez ce 
qui s'est fait au debut des annees 1970, tout le monde pensait que 
l'economie americaine allait se conformer a un scenario 
«4,4,4 » : croissance 4 pour cent, inflation 4 pour cent, et chomage 
4 pour cent. 

Vous savez donc que nos previsions actuelles sont egalement fausses 
de sorte que la question qui se pose est de savoir dans quelle direction 
elles sont fausses. Si nous connaissons la direction et si nous avons un 
grand nombre de personnes qui sont d'accord sur ce point, alors it y a 
quelque chose qui ne va pas. J'estime que la prevision ideale est une 
prevision dont on sait qu'elle est fausse et it faut tenir compte de cela 
quelle que soit la facon dont on l'utilise. Lorsque tout le monde sait 
qu'une prevision est fausse mais que personne n'est d'accord sur le 
comment ou le pourquoi, it est possible qu'on en soit arrive A la meilleure 
prevision possible! Quoi qu'il en soit, it ne faudrait jamais prendre 
comme hypothese — ce serait une erreur — que les choses se reali-
seront exactement comme nous l'avons dit. 

La deuxieme limite, qui est peut-etre potentiellement plus grave, est 
que les previsions a long terme ont tendance a changer meme lorsqu'on 
ne sait pas encore qu'elles sont fausses. 
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Je ne savais pas du tout a quoi ressemblerait le tableau 11-1, que je 
voulais utiliser pour faire ressortir cet aspect, mais j'ai pense qu'il serait 
utile d'examiner les augmentations moyennes annuelles que nous avons 
prevues pour la periode 1982 a 1995. J'ai donc calculd le taux compose de 
la croissance entre ces deux annees extremes et le tableau montre la 
croissance moyenne entre les annees 1983 et 1995. 

J'ai donc decide d'aller voir la premiere prevision de DRI qui allait 
jusqu'a 1995 et de me demander : comment la tendance s'est-elle modi-
fide, en utilisant comme tendance la partie commune a toutes ces previ-
sions, a savoir les annees 1983 a 1995? J'ai ete tits surpris. 

Si vous regardez la partie superieure du tableau 11-1, ou nous 
montrons les augmentations moyennes annuelles, a une seule 
exception — le prix reel du parole — la colonne qui ressemble le plus a 
la sixieme colonne est la premiere colonne. Ceci indique que nous 
sommes passes par un cycle de cinq ans et que nous sommes presque 
revenus a notre point de depart. 

Entre ces deux colonnes, vous pouvez voir que les taux de croissance 
diminuent, que l'inflation tend a s'aggraver pour ensuite se rapprocher 
de leurs niveaux anterieurs. L'explication de cette tendance ressort 
clairement d'une autre partie du tableau et illustre mon hypothese selon 
laquelle on tend a reviser les previsions meme lorsqu'il n'est pas encore 
sOr qu'elles soient fausses ou encore qu'on tend a reagir trop fort aux 
evenements a court terme. Regardez le prix du parole importe en dollars 
par baril, que l'on trouve dans la partie droite. Nos previsions ont ete en 
retard pour chacune des six annees civiles. Cinquante-sept dollars. 
C'est le prix en dollars nominaux pour l'annee 1995. C'est ce que nous 
prevoyions en 1978, ce prix est monte a 182 $ en septembre 1980 et 
revenu a 71 $ en decembre 1983. Le chiffre de 182 $ nous venait directe-
ment de notre service de l'energie, ce qui veut dire que dans ce cas je 
peux leur renvoyer ces 182 $ . . . Il est clair que nous avons reagi trop 
brutalement aux evenements de 1979 et 1980. A l'epoque, cela semblait 
tout a fait raisonnable — et j'ai meme du defendre a plusieurs reprises, 
au cours des annees 1980 et 1981, notre prevision du prix du petrole parce 
qu'elle paraissait trop basse. Je veux dire que 182 $ le baril pour 1995 
semblait une evaluation trop basse. Et maintenant, je dois defendre 
notre prevision de 71 $ le baril qui parait maintenant trop haute. Je dois 
plaider coupable a l'accusation d'avoir reagi trop fortement a des evene-
ments ponctuels mais les autres ont reagi encore plus brutalement et it 
est clair qu'il se &gage une tendance a s'eloigner d'une prevision a long 
terme avant meme qu'on sache qu'elle est fausse. 

Ce tableau rappelle d'autres histoires interessantes concernant l'ela-
boration des previsions. L'une des plus interessantes, au milieu du 
tableau, est celle des depenses federales en proportion du PNB, sujet que 
nous avons examine plus tot dans la journee. Il s'agit du montant du 
budget federal, ce qui ne comprend pas le budget des Etats membres et 
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des collectivites locales mais comprend les transferts, les interets et 
ainsi de suite. Il ne s'agit pas uniquement de depenses proprement dites. 
Notre prevision relative a ce pourcentage du PNB est constamment a la 
hausse, sauf pour une partie de l'annee 1981 ou nous avons cru 
certaines promesses electorates, comme d'autres l'ont fait aux Etats-
Unis — ce qui est une erreur que nous ne referons pas. Mais ce pourcen-
tage, comme on l' a fait remarquer, sera nettement plus eleve maintenant 
qu'il ne l'etait en 1980. 

On pourrait egalement &duke du tableau 11-1 que les previsions a 
long terme se deplacent mais pas toujours autant qu'on aurait pu le 
penser. S'il est tres probable qu'il y aura d'autres &placements, il est 
impossible d'en prevoir la direction. Lorsqu'on est en mesure de prevoir 
la direction, c'est qu'on est dans l'erreur. 

Il existe une autre categorie de limites dont je suis clairement coupa-
ble : il est difficile de savoir en matiere de prevision a long terme oia 
s'arrete l'hypothese et oil commence les resultats. Je peux bien en effet 
dire que je fais des hypotheses concernant les prix de l'energie, con-
cernant la demographie, les politiques monetaires ou fiscales et je peux 
vous les decrire. Mais il est difficile de savoir si ces hypotheses sont 
vraiment exogenes. L'hypothese demographique que je tire des previ-
sions du Bureau of Census n'est pas une hypothese, pour eux, c'est une 
projection. Le prix du petrole que me fournit le service de l'energie n'est 
pas une hypothese pour lui, c'est une projection. De sorte que la distinc-
tion entre ce qui est une hypothese et ce qui est un resultat ne me parait 
pas fres clair, a l'exception des hypotheses generates que nous decrivons 
dans notre Long-Term Review (et dans les notes explicatives), et qui 
disent en fin de compte ceci : nous ignorons quel est l'element residuel 
du calcul de la productivite; nous pensons qu'il atteindra ce niveau mais 
it pourrait fort bien etre superieur ou inferieur a ce niveau. Il est evident 
que cela est une hypothese mais tout le reste est une prevision, pour 
autant que je sache. La seule difference c'est que d'autres les ont 
formuldes. Il se peut que je me trompe a ce sujet ou it se peut que la 
plupart de nos clients ne veulent pas connaitre nos hypotheses, its 
veulent uniquement savoir ce que nous prevoyons. 

Je voudrais aborder maintenant une question qui a déjà ete posee par 
d'autres aujourd'hui : comment ameliorer l'integration des previsions 
micro-economiques et macro-economiques? Je pense que les macro-
economistes ont choisi leur métier parce que cela est plus facile que 
d'être micro-economiste. Mais je pense aussi qu'on nous adresse des 
critiques injustifiees. Cela fait partie de notre travail de s'assurer que le 
total des pourcentages est egal a 100. Ce n'est pas aux autres de 
s'occuper de cela. Nous formulons une repartition detaillee du secteur 
industriel dans nos previsions et les specialistes des secteurs industriels 
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de DRI l'examinent et nous disent si cette repartition est raisonnable. Par 
exemple, avons-nous bien utilise toutes les ressources nationales pour 
1995? 

Comme je l'ai dit, c'est a nous de s'assurer que le total est egal a 100 et 
it nous arrive d'ignorer certaines considerations micro-economiques 
pour y arriver. Je ne sais pas comment regler ce probleme parce que je ne 
sais pas dans quelle mesure je devrais modifier mon evaluation de la 
croissance potentielle si on me dit qu'il y aura trois millions de robots 
aux Etats-Unis dans trois ans. Je ne dispose pas de tous ces renseigne-
ments micro-economiques et j'en conclus qu'on devrait integrer davan-
tage les previsions micro-economiques et macro-economiques. 

Il y a une autre limite importante dont j 'ignore si elle est pertinente aux 
travaux de cette Commission, c'est qu'il ne suffit pas de repondre aux 
questions des clients en disant eh bien l'inflation sera probablement de 
6 pour cent mais elle pourrait etre de 8 ou de 4. La croissance sera 
probablement de 3 pour cent mais elle pourrait etre de 2,5 ou meme de 
3,5 pour cent. Vous n'avez pas repondu aux questions parce qu'il peut 
arriver qu'un utilisateur soit particulierement dependant de petites 
choses stupides qui peuvent arriver : des ventes d'automobiles 
inferieures a 8 millions pendant des siecles; des mises en chantier de 
construction residentielle inferieures a 1,5 million pendant des siecles; 
des prix de l'energie qui n'augmentent jamais; une inflation qui &passe 
9 pour cent; une croissance nulle de la productivite pendant les 12 
prochaines annees; une part d'investissement inferieure a 10 pour cent 
du PNB; les voitures importees qui prennent 40 pour cent du marche 
americain; le remplacement general des metaux par le plastique dans des 
usages auxquels on n'avait jamais pense. 

Je n'ai mentionne que huit possibilites. Supposons qu'il y ait une 
chance sur dix que l'une de ces eventualites se produise. Supposons 
pour le moment qu'elles sont independantes. Silelabore une prevision 
macro-economique qui tienne compte de ces huit possibilites, j'ai une 
prevision qui a une chance sur cent millions de se produire et ce n'est 
donc pas une projection macro-economique realiste. Mais chacune de 
ces possibilites doit — ou du moins devrait — etre prise en considera-
tion par les planificateurs des industries qui risquent d'être davantage 
affectees par ces possibilites. II est possible de s'accorder sur une 
prevision macro-economique et sur quelques fourchettes, mais cela ne 
veut pas dire que vous avez repondu a toutes les questions de tous les 
planificateurs. 

Je voudrais mentionner un autre aspect qui fait quelque peu probleme. 
Personne ne produit le PNB — mais seulement certains produits — et 
rares sont les personnes qui utilisent les previsions a long terme de DRI 
comme un produit definitif. Its ont un modele-produit, ils utilisent les 
previsions a long terme de DRI, les font passer dans leur modele et en 
deduisent les repercussions sur leur industrie. Prenons l'exemple d'un 
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planificateur d'une societe qui fait ce travail Farm& X-1, et qui revient 
l'annee suivante, l'annee X, et le refait pour s'apercevoir que son 
modele-produit lui donne des resultats sensiblement differents. Il lui faut 
maintenant envisager un certain nombre de possibilites et pour prendre 
une decision, it doit savoir laquelle des possibilites est la bonne. 

Parmi ces possibilites, it y a le fait que son modele a ete modifie, ou 
qu'il ne l'a pas ete et qu'il represente moins fidelement l'environnement 
commercial ou qu'il a reagi trop fort aux variations dans l'entree de la 
nouvelle prevision ou qu'il reagit tout a fait raisonnablement. Il y a donc 
quatre possibilites differentes pour chaque nouvelle reponse. Le 
planificateur ne sait pas laquelle est la bonne et les consequences de son 
choix peuvent etre tres graves. Mais pour se decider, it doit savoir 
laquelle est la bonne, it y a donc une autre limite que je formulerai 
ainsi : les projections a long terme ont tendance a s'empiler. Une fois 
elaboree la projection macro-economique, on en deduit les repercus-
sions sur les diverses industries. Dans chaque cas, on elargit la 
fourchette d'incertitude. 

Note 
Traduction de l'anglais. 

Cette communication a ete presentee lors de la conference sur 0 Les perspectives a long 
terme de l'economie canadienne ., organisee par la Section de la recherche macro-
economique de la Commission royale sur ]'Union economique et les perspectives de 
developpement pour le Canada, tenue a Ottawa le 10 janvier 1984. Les opinions exprimees 
sont celles de l'auteur. 
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12 

Quelques donnees sur la precision et les 
utilisations des previsions a long terme 

MERVIN DAUB 

Introduction 

L' operation de prevision quoique un peu floue a 1 ' heure actuelle, 
demeure neanmoins une etape indispensable du processus d'elaboration 
des politiques'. Cette affirmation est particulierement applicable aux 
deliberations d'une Commission royale sur l'Union economique et les 
perspectives de developpement d'un pays comme le Canada. 

C'est pourquoi it est important de connaitre A la fois les limites et peut-
etre les utilisations moins evidentes des previsions pour eviter de leur 
accorder trop d'importance ou pas suffisamment. A cet egard, la princi-
pale limite des previsions, en particulier celles a long terme, est qu'elles 
sont imprecises. C'est pourquoi ii convient d'examiner tout d'abord le 
dossier de ce genre de previsions. Ensuite, it faudrait examiner quelles 
sont les utilisations de ces previsions, pour finir avec un résumé. 

Difficult& methodologiques en matiere d'evaluation de la 
precision des previsions a long terme 

Lorsqu'on procede a un examen de la precision des previsions a long 
terme, au contraire, nous prenons pour acquis que les previsions a long 
terme visent une periode superieure a cinq ans. Nous prenons egalement 
pour acquis que l'on s'interesse principalement aux previsions qui ont 
une pertinence a long terme, comme celles qui se rapportent a la popula-
tion, a la technologie et a la croissance. On parle alors de previsions 
« liees aux tendances » (c'est une expression complexe que nous n'exa-
minerons pas ici). Dans la mesure ou l'on introduit parfois des cycles, it 
en sera egalement tenu compte. Nous ne nous occuperons pas non plus 
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des previsions qui prennent en consideration Ia tendance des utilisateurs 
A les realiser ou a ne pas les realiser pour plusieurs motifs, dont le 
principal est qu'il est peu probable que les utilisateurs d'une prevision de 
ce type soient tellement persuades de sa justesse qu'ils s'y referent a 
l'exclusion de toute autre consideration. En outre, nous prenons pour 
acquis que les previsions a long terme examinees sont a peu pres neutres 
sur le plan des politiques (il existe malgre tout des regles monetaires et 
des hypotheses fiscales que la plupart des previsions ne peuvent pas tout 
A fait ignorer mais qui donnent du flou a la situation), exemptes de chocs, 
explicite sur le plan des variables, (c.-A-d., d'un autre type que les 
scenarios) et de nature economique. 

II est en outre important de remarquer que les donnees disponibles 
sont tres vagues. Elles sont rarement suffisamment precises pour auto-
riser le genre d'analyse qu'on effectue sur les previsions a court terme. 
En fait, ces donnees sont bien souvent d'un vague qui ferait l'envie de 
l'Oracle de Delphe! En outre, it est rare que les donnees relatives aux 
previsions a long terme aient ete conservees jusqu'a Ia realisation des 
previsions; on les oublie bien vite. Rien n'est aussi peu important que les 
grands titres d'hier et une prevision vieille de dix ans qui visait 
aujourd'hui. 

Ce n'est pas dire que la profession ignore la precision des previsions a 
long terme. Il serait fastidieux d'enumerer les exemples d'imprecisions, 
dans le sens des « erreurs fameuses » de certaines previsions a long 
terme. Citons-en quelques-unes, a titre d'illustration, qui appartiennent 
au domaine de la technologie (Ayres [1969], chap. 1 et 2) : 

En 1940, un comite restreint du National Academy of Sciences predisait que 
les turbines a gaz peseraient 13 lb/cv [le chiffre correct etait de 0,41/cv pour 
un moteur disponible en 1941]. 

Un astronome canadien avait prevu en 1941 qu'une fusee pour la lune 
devrait peser 106  tonnes pour transporter une charge utile de une livre. Son 
erreur etait Ia puissance six. 

Vannevar Bush a declare devant le Senat des Etats-Unis en 1945 qu'un 
missile balistique intercontinental serait une chose impossible avant de 
nombreuses annees [. . .1. Je pense que cette idee ne peut etre retenue. Je 
souhaiterais que le public americain n'y pense plus. 

A ('exception de ce qui suit, personne n'a entrepris une etude systemati-
que des previsions a long terme sur l'economie globale canadienne du 
type effectue par M. Daub (1981) et Kenward and Jenkins (1977) sur les 
previsions a court terme. Comme nous l'avons soutenu ci-dessus, ce 
sont les donnees qui manquent. Le secteur des previsions tel que nous le 
connaissons ne remonte qu'au debut des annees 1970, ce qui explique 
que nous ne disposions que d'un nombre restreint de previsions a long 
terme. Il faudra attendre probablement encore cinq ou dix ans avant 
d'etre en mesure de justifier les resultats2. Malheureusement c'est main-
tenant qu'il faut repondre a ces questions. Quelles sont les donnees dont 
nous disposons3? 
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Bref résumé des donnees relatives a la precision des 
previsions a long terme 
Commencons par les previsions demographiques, qui constituent l'un 
des elements-cles des previsions economiques a long terme. M. Ascher 
(1978) a examine la precision des previsions a long terme elaborees par le 
Census Bureau et d'autres previsionnistes americains depuis 18914. Il a 
utilise des techniques d'evaluation suffisamment exactes et l'on peut 
resumer ses conclusions de la fawn suivante : 

Les previsions a court terme sont plus precises que les previsions a 
long terme. En particulier, a mesure que l'on restreint la prevision a un 
aspect donne, la precision augmente. Cependant, la convergence 
n'est ni continue, ni monotonique. 
La meilleure periode de prevision (5, 10 ou 20 ans) semble etre celle de 
10 ans. Les projections sur dix ans ont une forte tendance a sous-
evaluer la realite, d'en moyenne 4,5 par atm& de prevision et faisaient 
preuve de variances considerables (p. ex. r &art allait de +4,3 pour 
cent a — 11,5 pour cent). 
Il n'y a pas de methodologie ou de previsionniste plus précis qu'un 
autre. 
Les previsions en matiere de population sont plus difficiles pour 
certaines periodes que d'autres. 
La difficulte d'evaluer les facteurs relatifs au controle des naissances 
et A la technologie compense l' augmentation des donnees disponibles 
et des methodologies, ce qui laisse a penser qu'il n'y a aucune raison 
de s'attendre a une amelioration de la precision a l'avenir. 

Examinons maintenant les previsions «economiques », en particulier 
celles qui portent sur la croissance du PNB reel, qui est aussi une variable 
cid des perspectives economiques a long terme [parce qu'elle influence, 
par exemple, les previsions en matiere d'utilisation de renergie]. Citons 
encore M. Ascher (1978)5  : 

Les erreurs dans les previsions concernant le niveau du PNB reel ne 
dependent pas de la periode consider& (c.-A-d. de 5, 10 et 15 ans) ni de 
la date de reference choisie. 
La precision ne s'ameliore pas avec le temps, c.-A-d. la  precision des 
previsions des annees 1950 est identique a celle des annees 1970 (dans 
ce cas, des previsions sur 5 ans). 
Les previsions a long terme ont une forte tendance a surestimer 
revolution, pour la principale raison qu'elles visent plus a predire le 
PNB reel potentiel que le PNB veritable. 
II n'y a pas de methodologie qui soit meilleure qu'une autre [p. ex., 
principaux indicateurs, extrapolation des tendances, modele econo-
metrique]. 

Des le depart, on a parte des cycles. Les rarer donnees disponibles 
indiquent qu'il n'est ni plus facile ni plus difficile d'identifier les ruptures 
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de tendances dans l'economie (mesurees en termes de PNB reel) cinq, 
dix ou quinze ans d'avance que pour l'annee qui suit (qu'il s'agisse d'une 
analyse des indicateurs, de l'opinion d'un specialiste ou de toute autre 
methodologie de prevision)6. Mais les donnees sont tres rares. Cela est 
particulierement vrai pour ce qui est des donnees sur les theories des 
cycles a long terme de Kondratieff, Schumpeter, Mensch ou Marx. 
L'echantillon ne comportant que trois ou quatre de ces longs cycles, it 
n'est pas possible d'en arriver a une conclusion statistique7. 

11 existe deux references economiques canadiennes qui sont voisines. 
La premiere (Daub, 1980) concerne les investissements. Les auteurs ont 
examine la precision des enquetes sur les intentions d'investissement 
ITC qui remontent a la periode d'apres-guerre et qui portent sur des 
periodes de cinq ans. L'autre (Daub, 1981) examine la precision des 
previsions a court terme (sur une periode de 20 ans ce qui nous rap-
proche quelque peu, meme si ce n'est pas tout a fait equivalent, au long 
terme qui nous occupe ici). 

Les resultats de l'etude sur les investissements semblent indiquer que 
les previsions en matiere d'investissement sont moins bonnes a mesure 
que la periode consider& s'allonge. Sur cinq ans, l'erreur moyenne est 
importante. Les previsions sous-estiment l'investissement reel a long 
terme, ne varient pas selon I'industrie ou la region 	n'y a pas 
de difference explicable de fawn systematique entre les erreurs) et ne 
donnent pas de meilleurs resultats que les methodes d'extrapolation (a 
long terme) mais elles sont aussi bonnes que n'importe quelle autre 
methode de previsions (p. ex., les modeles econometriques ou les opi-
nions des specialistes). 

Les analyses des previsions a court terme indiquent que les previsions 
A court terme (sur un an) sous-estiment le PNB reel d'environ 11 pour 
cent en moyenne, qu'elles ne sont pas la principale source d'erreur pour 
les previsions du PNB nominal (ce sont les prix), qu'elles sont legere-
ment plus precises que les extrapolations (mais tres legerement) et ne 
varient pas selon le previsionniste ou la methodologie utilisee mais selon 
les periodes, c.-A-d., certaines annees se pretent mieux aux previsions 
que d'autres. 

Examinons maintenant les previsions en matiere d'energie. On peut 
se referer a MM. Daub et Petersen (1981) sur la precision des previsions 
de l'oNE de 1969 pour l'an 1990, ainsi que certains resultats americains. 
Il existe au moins une contradiction. Les resultats des Etats-Unis sem-
blent indiquer que les previsions a long terme de la demande totale 
d'energie sont moins precises que les previsions a court terme; les 
resultats canadiens ne font ressortir aucune difference. Dans les deux 
cas, la demande a long terme en electricite est prevue de fawn plus 
precise que la demande de petrole, it semble qu'il y ait une tendance a la 
sous-estimation (moins au Canada, davantage aux Etats-Unis), que la 
variabilite de la demande n'a pas ete prevue du tout, meme si la tendance 
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generale est juste et il ne semble pas y avoir de difference imputable A la 
methodologie (en particulier pour les periodes qui depassent cinq ans) 
ou aux sources (au moins dans le cas des Etats-Unis). Un examen de la 
precision des previsions relatives a l'offre d'energie ne permet pas de 
tirer des conclusions presentables, parce qu'elles sont trop diffuses. 

Les previsions relatives a la technologie ont fait l'objet de la plupart 
des anecdotes oil on ridiculise la precision des previsions a long terme, 
pour la principale raison qu'elles tendent a etre idiosyncratique. 
Lorsqu'elles sont verifiables (comme dans le cas, par exemple, de la 
prevision suivante « it y aura des telephones avec television en couleurs 
dans 50 pour cent des ménages canadiens en 1990 »), les donnees dont 
tres rares parce qu'il n'existe que quelques previsions independantes se 
rapportant au meme phenomene et que la plupart predisent des evene-
ments pour une date encore eloignee. II existe deux domaines ou l'on 
dispose de donnees it s'agit des previsions sur la capacite nucleaire et la 
puissance des ordinateurs8. 

Les erreurs en matiere de prediction de la capacite d'acces au 
nucleaire sont a peu pres les memes pour toutes les periodes de prevision 
jusqu'A 3 ans, elles s'ameliorent quelque peu pour cette periode; elles ne 
semblent pas varier de facon systematique selon la source ou la 
methode. Les erreurs relatives a to prevision de la puissance des ordina-
teurs augmentent avec la periode de prevision, ont ete trop optimistes et 
varient selon leur auteur, les specialistes etant meilleurs que les non-
specialistes (un groupe de specialistes etant encore meilleur). II n'y a pas 
grand chose d'autre. On pourrait penser que les previsions relatives aux 
innovations d'ingenierie risqueraient d'être meilleures que celles qui 
portent sur des technologies etroitement relides aux politiques comme la 
medecine (et que la science pure serait peut-titre le domaine le plus 
difficile a prevoir), mais en l'absence d'une theorie sur le progres tech-
nologique ou de la prevision des evenements soudains, il est difficile de 
verifier une telle hypothese ou un autre pour le domaine de la prevision 
technologique. 

Voici termine un bref examen des donnees existantes. Le nombre des 
problemes empecheraient tout savant raisonnablement « objectif » 
d'affirmer quoi que ce soit. La situation est meme pire que pour les 
previsions a court terme, qui soulevent déjà beaucoup de problemes. 
Mais des personnes raisonnables demandent des opinions. Si l'auteur 
devait abandonner pour un moment sa cuirasse intellectuelle, it pourrait 
avancer le commentaire suivant sur la precision des previsions a long 
terme : Il semblerait apparemment que : 

plus la periode de previsions s'allonge, plus la precision en souffre; 
il ne faudrait pas essayer de prevoir les variances ou les cycles, il 
faudrait se contenter de prevoir les tendances; 
il n'y a pas de methodologie ou de source qui soit plus precise qu'une 
autre; 
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it est plus difficile de prevoir certaines periodes que d'autres. 

En outre, it semble que les hypotheses constituent ]'aspect essentiel. La 
methodologie permet uniquement d'en calculer les repercussions. A ce 
sujet, on pourrait citer de nombreux avertissements (en particulier, de 
litterature behaviouriste sur Ia prevision). Un avertissement que l'on 
reprend souvent lorsqu'il s'agit de previsions a long terme est que la 
plupart du temps la solution est influencee par le sentiment de ce qui est 
plausible, sentiment qui est particulier a la periode et en general con-
servateur9. II faudrait plutot choisir des parametres tres larges et mettre 
sur pied des institutions suffisamment flexibles pour qu'elles s'adaptent 
aux changements de circonstances lorsque Ia realite commence a se 
demarquer de la trajectoire de la plus forte probabilite. 

Utilisations des previsions a long terme 

Cela dit, on comprendrait que Ia Commission soit tent& de considerer 
r operation de prevision a long terme comme une perte de temps. En 
effet, nous sommes a une époque oil nous entendons souvent dire que les 
previsions economiques en general ne servent a rien, qu'elles protegent 
certains groupes d'interets ou d'autres plaintes du meme genre qui 
denotent un fort scepticisme a regard du role des previsions dans 
l' elaboration des politiques 1°. D'apres I'auteur, un tel scepticisme n'est 
pas fonde; it reflete une ignorance des donnees existantes, it confond le 
probleme de la precision avec les variations des facteurs affectant l'offre 
et la demande (variations qui expliquent les attitudes envers la valeur des 
previsions) et it ignore l'apport reel des previsions a ractivite economi-
que. 

En resume, le dossier de l'industrie canadienne de la prevision depuis 
la guerre indique que cette industrie est aussi bonne que les autres". La 
croyance largement repandue de la faussete des previsions est donc mal 
fondee. Il est probable que cette croyance recouvre toute une serie 
d'autres critiques a regard de reconomie et de la statistique en general 
(p. ex., les variations des prix relatifs des substituts aux previsions 
comme les marches a terme, la disponibilite accrue de ces previsions 
pour le public, les doutes theoriques, les modeles mal adaptes aux 
exigences de relaboration des politiques et ainsi de suite, constituent les 
vraies raisons de cette opinion classique a regard des previsions)12. 

Enfin, ce scepticisme ne tient pas compte des nombreuses autres fins 
auxquelles peuvent servir les previsions, en plus d'essayer de predire 
l'avenir. Par exemple, elles permettent de montrer qu'on a pris des 
precautions raisonnables, de repartir les responsabilites en cas d'echec, 
« de rallier les troupes », d'encourager la pens& logique et ainsi de 
suite'3. Les previsions continueront a servir a ces fins, et meme, de 
temps en temps, elles prevoieront avec exactitude l'avenir, c'est pour-
quoi elles auront toujours des utilisateurs, malgre les insatisfactions 
actuelles, qui ne seront que temporaires. 
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Note 
Traduction de l'anglais. 

Cette communication a etc presentee lors de la conference sur « Les perspectives a long 
terme de l'economie canadienne », organisee par la Section de la recherche macro-
economique de la Commission royale sur l'Union economique et les perspectives de 
developpement pour le Canada, tenue a Ottawa le 10 janvier 1984. Les opinions exprimees 
sont celles de l'auteur. 

Daub (1984) traite d'autres aspects de ce sujet. 
Les previsions a long terme pour 1984 sont, par exemple, disponibles a partir de 1974. 
II est ainsi possible de voir comment la precision d'une prevision pour 1984 se modifie 

	

mesure que la periode de prevision se raccourcit (c.-à-d. 11, 10, 	 1 an). Cela peut 
etre d'une utilite certaine. Cependant, it est encore difficile sur le plan statistique de 
tirer des conclusions des cinq ou six previsions dont nous disposons sur cinq ans (p. 
ex. previsions relatives a 1979 faites en 1974, 1980 en 1975, . . . , 1984 en 1979) ou 
meme a partir des deux previsions sur dix ans disponibles (p. ex. previsions de 1974 
pour 1983, de 1974 pour 1984). 
La suite de la discussion se limite a certaines variables et a certaines sources. II en 
existe certainement d'autres. Nous pensons que celles que nous avons mentionnees 
sont representatives. 
Ascher (1978), chap. 3. 
Ibid., chap. 4. Dans ce cas, les donnees sont beaucoup plus rares, puisqu'elles 
n'existent qu'a partir des annees 1950. Sa methodologie parait critiquable et semble 
vouloir demontrer que les previsions ne servent pas a grand chose. 
Voir par exemple, Daub et Sankaran (1984). 
Delbeke (1981). 
Ascher (1978), chap. 7. 
Voir par exemple, Clarke (1980), p. 238-245. Cela est particulierement vrai des opera-
tions de previsions «par accumulation 0, dont une consiste a «examiner les perspec-
tives relatives a un secteur particulier que l'on ajoute pour avoir une perspective 
generale de l'economie 

Voir Daub (1984). 
II. Voir les arguments dans Daub (1984). 

Ibid. 

Ibid. 

Bibliographic 

Armstrong, J. Scott, Long-Range Forecasting, New York, John Wiley, 1978. 

Ascher, W., Forecasting: An Appraisal for Policy-Makers and Planners, Baltimore, Johns 
Hopkins University Press, 1978. 

Ayers, R., Technological Forecasting and Long-range Planning, New York, McGraw-
Hill, 1969. 

Bailie, R., Lippens, R. et McMahon, P., .Testing Rational Expectations and Efficiency in 
the Foreign Exchange Market Econometrica, vol. 51, no 3, 1983, p. 553-564. 

	

Clarke, I.F., «A Future Without Futurologists: 070-1870 	Futures, juin 1980, 
p. 238-245. 

Daub, M., «On the Accuracy of Canadian Short-Term Aggregate Economic Forecasts 0, 
Revue canadienne d'economique, vol. 6, n° 1, 1973, p. 90-107. 

	, « On the Nature of Errors in Aggregate Economic Forecasts Review of Econom- 
ics and Statistics, vol. 2, 1977, p. 230-233. 
	 « An Investigation of the Accuracy of Canada's Capital Investment Intentions 

Survey 0, document n° 385, Kingston, Institute for Economic Research, Universite 
Queen's, 1980. 

Daub 183 



	

 	The Accuracy of Canadian Short-Term Economic Forecasts Revisited Revue 
canadienne d'economique, vol. 14, no 3, aout 1981, p. 500-507. 

	

 	Some Reflections on the Importance of Forecasting to Policy-Making Analyse 
de politiques, vol. 10, no 4, decembre 1984, p. 377-383. 

Daub, M. et Petersen, E., "The Accuracy of a Long-Term Forecast: Canadian Energy 
Requirements Energy Research, vol. 5, 1981, p. 141-154. 

Daub, M. et Sankaran, S., « The Turning Point Record of Real GNP Forecasts Kingston, 
School of Business, Universite Queen's, 1984, polycopie. 

	

 	The Turning Point Record of Recent Canadian Real GNP Forecasts Kingston, 
Universite Queen's, fevrier 1984, polycopie. 

Delbeke, J., «Recent Long-Wave Theories Futures, aoCit 1981, p. 246-257. 
Hartle, D., Public Policy Decision Making and Regulation, Montreal, Institut de recher-

ches politiques, 1979. 

Lipinski, A. et Loveridge, D., «Institute for the Future's Study of the U.K. 1978-95 
Futures, juin 1982, p. 205-240. 

McCloskey, D., « The Rhetoric of Economics Journal of Economic Literature, vol. 21, 
1983, p. 481-517. 

McNees, S., " An Evaluation of Economic Forecasts: Extension and Update New 
England Economic Review, vol. 3, 1976, p. 20-44. 

Nelles, V., « The Numbers Game Saturday Night, juillet 1983, p. 28-37. 
Saiyed, H. et Preston, R., « Optimal Control: An Application Using Candide Model 2.0 

document no 215, Ottawa, Conseil economique du Canada, 1982. 
Wachs, M., " Ethical Dilemmas in Forecasting for Public Policy 0, Public Management 

Forum, novembre-decembre 1982, p. 562-568. 
Waslander, B., " Forecasting and Policy Planning — Some Recent Canadian Expe-

rience », Ottawa, ministere d'Etat a l'expansion economique regionale, 1982. 
Zarnowitz, V., « An Appraisal of Short-Term Economic Forecasts », document no 104, 

Cambridge (Mass.), National Bureau of Economic Research, 1967. 
	 " An Analysis of Annual and Multiperiod Quarterly Forecasts of Aggregate 

Income, Output and the Price Level Journal of Business, vol. 52, 1979, p. 1-33. 

184 Session IV 



Annexe A 

Les previsions globales de la Commission 
Gordon : une evaluation retrospective 

DOUGLAS GREEN 

Le mandat de la Commission royale sur les perspectives economiques 
du Canada (la Commission Gordon, 1955-1957) stipulait qu'elle devait 
fournir des previsions a la fois sectorielles et globales. La presente 
annexe a pour objet d'examiner les previsions globales de la Commis-
sion a la lumiere de ce qui s'est veritablement produit par la suite. Plus 
particulierement, nous examinons les previsions en matiere de taux de 
natalite, de taux de mortalite, d'immigration nette, de population, de 
population active, de changements de productivite, de PNB possible, de 
taux de chomage structurel et de variation de la structure de la demande. 

Le taux de natalite 
Si l'on se reporte au tableau A-1, on constate que la Commission 
prevoyait un declin modere du taux de natalite, qui devait passer de 28,2 
par mille habitants a 24,2 et 25,6, de 1955 a 1980. Cette prevision s'avera 
tres imprecise, car en 1980, le taux de natalite avait chute a 15,4. 

Le taux de mortalite 

La Commission prevoyait un Leger flechissement du taux de mortalite, 
qu'elle attribuait en grande partie au declin du taux de mortalite infan-
tile. Cette prediction fut passablement precise, car le taux de mortalite 
passa de 8,2 par mille habitants en 1955 a 7,1 en 1980. 

L'immigration nette 
En supposasnt que le gouvernement ne changerait pas sa politique de 
l'immigration, la Commission prevoyait que l'immigration nette 
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varierait de 50 000 a 100 000 par armee et que la moyenne serait de 
75 000. Au tableau A-1, on peut constater que l'immigration nette 
observee atteignit en moyenne 82 000 environ au cours de la periode 
l'etude. Ce chiffre plus eleve s'explique par le taux d'immigration eleve 
qui eut cours au debut de la periode a l'etude. 

La population 

A partir des previsions sur la natalite et la mortalite, jumelees aux 
suppositions quant l'immigration annuelle, la Commission jugea que la 
population nationale devait atteindre environ 27 millions d'habitants en 
1980. Cependant, a cause de previsions inexactes en ce qui concerne la 
natalite future, son estimation depassa d'environ trois millions le chiffre 
exact de la population totale. 

La population active 

La prevision de la Commission en ce qui concerne la population active 
totale en 1980 etait inferieure d'environ 1,5 millions au taux observe cette 
annee-la. Elle avait prevu une population active d'un peu plus de 10 mil-
lions, alors que le chiffre reel atteignit environ 11,5 millions. Comme on 
peut le constater au tableau A-2, ses previsions de la population active 
masculine et de son taux de participation en 1980 furent raisonnablement 
exactes. Or, c'est la prevision de la population active feminine et de leur 
taux de participation au cours de la totalite de la periode qui a pose un 
probleme. Le tableau A-2 indique jusqu'a quel point la Commission 
s'est tromp& a cet egard. Meme si la Commission avait senti que le taux 
de participation de la population active feminine augmenterait (et, en 
consequence, la population active feminine elle-meme) elle n'avait pas 
anticipe la rapidite et retendue du phenomene. En consequence, ses 
previsions des taux de participation et de population active feminine ne 
depassaient pas la moitie des taux observes en 1980. La Commission 
n'avait pas prevu non plus la croissance de l'emploi a temps partiel. Ce 
sont ces facteurs qui expliquent l'inexactitude des previsions de la 
population active totale. 

La productivite 
La Commission croyait qu'il etait normal de prevoir que les taux de 
productivite dans les secteurs agricoles et commerciaux seraient pres-
que identiques a ceux qui avaient cours pendant les quelques annees 
precedentes. (Elle supposait qu'il en serait ainsi, car les statistiques les 
plus recentes en matiere de productivite future etaient aussi les plus 
fiables a cette epoque.) En se servant de cette supposition et comme on 
peut le constater au tableau A-1, elle prevoyait une augmentation de 
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TABLEAU A-2 Main-d'oeuvre et taux de participation 

Projections de la Commission Gordona Reel 
Main-d'oeuvre 	Taux de 

(milliers) 	participation 
Main-d'oeuvre 	Taux de 

(milliers) 	participation 
Hommes Hommes 

1980 7 380 80,2 1980 6 935 78,3 
Femmes 
1960 1 	511 25,6 Femmes 

1965 1 773 26,6 1966 2 346 35,4 
1970 2 067 27,5 1970 2 824 38,3 
1975 2 371 28,3 1975 3 680 44,4 
1980 2 675 28,7 1980 4 638 51,6 

Sources : Commission Gordon, Rapport Final. Statistique Canada, Statistiques histori-
ques sur la main-d'oeuvre. . .Donnees reelles, facteurs d'ajustements 
saisoniers, donnees desaisonalisees, n° 71-201 au catalogue, Ottawa, Statisti-
que Canada, 1974. Statistique Canada, Compendium statistique historique, 
prepare pour la Commission royale sur ('union economique et les perspectives 
de developpement du Canada, Ottawa, Statistique Canada, 1985, tableau 1.4. 
Statistique Canada, 1974. Canada, Ministere des Finances, Revue economique. 

Note : a Comme l'enquete sur la main-d'oeuvre a fait ('objet d'une revision en profon-
deur en 1966, it a fallu corriger les projections de la main-d'oeuvre du rapport 
final de la Commission Gordon. On a calcule un facteur d'ajustement pour la 
main-d'oeuvre masculine et la main-d'oeuvre feminine a partir des anciennes 
donnees pour la periode allant de 1966 a 1975. On a obtenu 0,9793 pour les 
hommes et 1,0492 pour les femmes. 

2,5 pour cent, composee annuellement, du taux de croissance de la 
productivite dans le secteur commercial non agricole, ainsi qu'un taux 
de 3,0 dans le secteur agricole. Implicitement, la productivite exprimee 
en fonction de la DNB par personne au travail devait croitre a un rythme 
de 1,8 pour cent au cours de cette periode. 

Les statistiques sur la productivite contenues dans le tableau A-3 
pour la periode a l'etude et pour les deux secteurs revelent que le taux 
observe de croissance de la productivite a atteint 2,6 pour cent pour le 
secteur commercial non agricole, 4,3 pour cent pour le secteur agricole 
et 1,7 pour cent, en fonction de la DNB par habitant. Toutefois, ces 
statistiques ne sont pas particulierement revelatrices en ce qui concerne 
la tendance de la croissance de la productivite pour la periode 
1973-1980. Comme le montre le tableau A-3, le taux de croissance a 
decline de facon tres importante au cours de cette periode. La producti-
vite calculde en fonction de la DNB par personne au travail et de la 
production par heure-personne, dans le secteur commercial non agri-
cole, etait particulierement moindre au cours de cette periode, si on la 
compare a celle de 1955-1966 et de 1966-1973; elle etait de 0,0 et 1,0 
respectivement, tandis qu'elle atteignait 2,2 et 2,5, pour la DNB par 
personne au travail, et 2,9 et 3,8 pour la production commerciale non 
agricole par heure-personne, au cours de ces deux periodes prece-
dentes. La productivite agricole a baisse de fawn moins dramatique 
mais connut tout de meme un certain &din. 
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TABLEAU A-3 Statistiques sur la productivite, 1955-1980 (reelles)  
Production 

DNB par 
personne employee 

Production 
agricole par 

personne-heure 

commerciale non 
agricole par 

personne-heure 

(%) 
1955-1980 1,7 4,3 2,6 

1955-1966 2,2 6,8 2,9 

1966-1973 2,5 2,5 3,8 

1973-1980 0,0 2,1 1,0 

Sources : Canada, Ministere des Finances, Revue economique, avril 1984. Canada, 
imprime du ministere des Finances, Historique des comptes annuels 
nationaux, juin 1984. Statistique Canada, n° 14-201 au catalogue, 1981. 

Ce ralentissement de la croissance de la productivite a ete attribue a 
plusieurs facteurs complexes et interrelies : un declin modeste de la 
croissance des stocks de capitaux par rapport a la main-d'oeuvre; 
d'importantes chutes de la croissance de la productivite dans certains 
secteurs de l'economie canadienne, comme le secteur du petrole et du 
gaz; un &placement de la main-d'oeuvre de secteurs a forte croissance 
de la productivite vers des secteurs tertiaires ou la productivite est 
difficile a mesurer et ou l'on croit que la productivite est inferieure a la 
moyenne; le nombre croissant de jeunes et de femmes qui sont entres sur 
le marche du travail au cours des annees 1970; et le changement relatif 
des prix de l'energie a la suite des crises d'approvisionnement qu'ont 
subi les marches internationaux au cours des annees 1970 et leur effet sur 
les stocks de capital utilises. 

Le chomage structurel 
De 1951 a 1955, le taux de chomage avait atteint la moyenne de 3 pour 
cent au Canada et la Commission etait persuadde que le meme type de 
situation se poursuivrait a l'avenir et qu'il s'agissait la du taux de 
chomage en situation de plein emploi. Nous avons decide de comparer le 
taux de chihmage — corrige des variations cycliques — du ministere des 
Finances aux previsions de la Commission. Wine si l'estimation du 
ministere des Finances s'approche davantage du taux de chomage 
moyen au cours de la periode en cause, elle conviendra a notre analyse. 
Nous pouvons constater au tableau A-4 que ce taux de chomage moyen 
a &passe 4,5 pour cent au cours des annees 1950, 5 pour cent au cours 
des annees 1960 et a augmente de 6 a plus de 7 pour cent au cours des 
annees 1970. Guindon et Grignon soutiennent que cette augmentation a 
eu lieu a cause des raisons suivantes : la croissance demographique de 
la jeunesse et l'augmentation du taux de participation des femmes; la 
reforme du programme de ('assurance-chomage en 1971; les politiques 
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TABLEAU A-4 Taux de chomage reel et ajuste cycliquement 

Taux de 
chomage 

Taux ajuste 
cycliquement 

1955 4,3 4,6 
1956 3,3 4,5 
1957 4,8 4,5 
1958 7,1 4,6 
1959 5,9 4,5 
1960 7,1 4,5 
1961 7,1 4,4 
1962 5,9 4,6 
1963 5,5 4,7 
1964 4,7 4,9 
1965 3,9 4,7 
1966 3,3 4,8 
1967 3,8 4,9 
1968 4,5 5,1 
1969 4,4 5,3 
1970 5,7 5,5 
1971 6,2 5,8 
1972 6,2 6,1 
1973 5,6 6,3 
1974 5,3 7,0 A4coy. : 5,6 
1975 6,9 7,3 
1976 7,1 7,6 
1977 8,1 7,5 
1978 8,4 7,4 
1979 7,5 7,4 
1980 7,5 7,2 

Sources : Canada, imprime du ministere des Finances, Soldes ajustes cycliquement, aoilt 
1983. 

TABLEAU A-5 DNB reelle (1955 = 100) 

Croissance de 
la productivite 
secteur affaires 

Projections de la 
Commission Gordon 

(avec une immi- 
gration nette de 

(%) 75 000 par armee) Ajuste cycliquement Wel 

1965 2,5 144 162 159 
3,25 153 

1970 2,5 179 210 201 
3,25 195 

1975 2,5 217 265 257 
3,25 245 

1980 2,5 264 314 300 
3,25 306 

Sources : Commission Gordon, Rapport final. Canada, imprime du ministere des 
Finances, Soldes ajustes cycliquement, aotit 1983. Canada, Ministere des 
finances, Revue economique, avril 1984. Canada, imprime du ministere des 
Finances, Historique annuel des comptes nationaux, juin 1984. 
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provinciales du salaire minimum; les politiques salariales des secteurs 
publics et para-publics; et les variations des prix relatifs des facteurs de 
production'. 

Le PNB 

Pour arriver a une estimation du PNB, la Commission s'est servie de ses 
previsions de la productivite de la main-d'oeuvre, du nombre de travail-
leurs et du nombre moyen d'heures que chaque travailleur consacre au 
travail dans une armee. Ses resultats, en supposant un taux de chomage 
de plein emploi de 3 pour cent et une immigration nette de 75 000 
personnes par armee, apparaissent au tableau A-5, sous forme d'indices 
(1955 = 100). 

Ce tableau contient egalement les indices observes correspondants et 
un indice tire des estimations de la production corrigee des variations 
cycliques realisees par le ministere des Finances. Ce dernier indice doit 
servir de pis-aller a la production potentielle avec laquelle on peut 
comparer les previsions de la Commission, cela pour les memes raisons 
que l'on a precedemment employe le taux de chomage corrige des 
variations cycliques. La methodologie du ministere des Finances est 
tres simple : on combine les taux de croissance de la main-d'oeuvre, de 
l'utilisation et de la productivite tendancielle pour obtenir la production 
corrigee des variations cycliques. 

On peut constater au tableau A-5 qu'a toutes les annees a ('etude, cet 
indice de la production corrigee des variations cycliques est plus eleve 
que ceux qui correspondent aux previsions de la Commission; en outre, 
it est plus eleve que l'indice de la production observee. Ce phenomene 
peut s'expliquer de plusieurs fawns : un taux de croissance de la main-
d'oeuvre superieur aux previsions de la Commission; des previsions 
inexactes du nombre d'heures de travail par semaine (la Commission 
prevoyait 34,3 heures par semaine pour le secteur des affaires, tandis que 
pour le seul secteur de la fabrication, ce chiffre oscillait aux environs de 
38,5 en 1980); des changements imprevus de la demande exterieure; et 
des changements technologiques imprevus. 

Les changements dans la structure de la demande 

Etant donne que les estimations de la Commission Gordon sur la dis-
tribution en pourcentage de la demande pendant la periode de 1953-1955 
et les estimations officielles de Statistique Canada se contredisent, les 
deux sont presentees. Cette partie de notre exposé analyse donc les 
changements prevus et observes de la distribution en termes qualitatifs 
seulement. 
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LES DEPENSES DES PARTICULIERS POUR LES SERVICES 
ET LES BIENS DE CONSOMMATION 

La Commission prevoyait qu'en 1980 les depenses des particuliers en 
matiere de services et de biens de consommation accapareraient une 
part des depenses nationales legerement plus grande qu'en 1955. Cette 
prevision s'inspirait du fait que l'on croyait a l'epoque que la croissance 
des depenses du gouvernement serait moins rapide a l'avenir. Comme 
nous allons le voir plus loin, cette prevision s'est confirmee. 

LES DEPENSES COURANTES DU GOUVERNEMENT EN 
MATIERE DE BIENS ET DE SERVICES 

La Commission &aft persuadee que la part de la production nationale 
consacree a la defense allait diminuer; elle prevoyait donc que le pour-
centage des depenses courantes du gouvernement declinerait dans le 
domaine des biens et des services. Le tableau A-6 revele que ce pour-
centage a baisse pendant l'ensemble de la periode a l'etude, a un degre 
encore superieur a celui que la Commission avait prevu. 

LA FORMATION DE CAPITAL BRUT FIXE 

Le gouvernement 

La Commission a predit que ce type de depense allait subir une reduc-
tion par rapport h la DNB. Cela reflete en partie le fait qu'elle croyait que 
les depenses en matiere de defense diminueraient et qu'elle tenait 
compte d'une augmentation moderee des normes en matiere de capital 
social. Bien que cette part augmenta pendant les annees 1960, elle se mit 
a &diner apres 1970 a un niveau raisonnablement conforme aux predic-
tions de la Commission. 

Les affaires 
Etant donne qu'elle croyait que l'investissement serait consacre en plus 
grande partie a la machinerie et a l'equipement (qui se deprecient plus 
rapidement que les edifices, par exemple), la Commission a indique 
qu'une partie plus importante de la production nationale servirait a 
l'avenir a financer les depenses brutes du secteur des affaires. Le tableau 
A-6 montre qu'en 1980, cette augmentation avait largement &passe les 
predictions de la Commission. Cela peut s'expliquer en partie par l'aug-
mentation soudaine des prix du petrole apres 1973 et l'investissement qui 
eut lieu par la suite dans le domaine de l'energie au Canada. 

Le logement 
La Commission ne s'est pas tromp& lorqu'elle a predit qu'a l'avenir les 
Canadiens consacreraient une part moins importante de leur revenu au 
logement. 
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LE COMMERCE AVEC L'ETRANGER EN PROPORTION 
DU PNB 

La Commission a predit que l'ampleur du commerce avec l'etranger, par 
rapport a la production nationale, continuerait sa chute a long terme. 
Elle attribuait ce phenomene a la croissance limit& de la demande 
exterieure pour les produits des industries agricole et secondaire du 
Canada, au cours de la periode a l'etude. Cette prediction s'avera 
inexacte, comme le montrent les statistiques suivantes : 

1953-1955 	 1979-1981 
($ de 1971) 

Exportations 	 17,3 % du PNB 	 24,8 % 

Importations 	 (19,8 %) du PNB 	 (27,5 %) 

De toute evidence, la Commission ne pouvait pas anticiper deux evene-
ments qui allaient exercer une influence importante sur la demande 
exterieure de produits canadiens. Premierement, la Pacte de l'auto-
mobile, signe en 1965 par le Canada et les Etats-Unis, allait stimuler chez 
les Americains la demande de vehicules automobiles et de pieces fabri-
ques au Canada. les repercussions de cet accord sur les exportations 
canadiennes et sur le pourcentage de ces exportations par rapport au 
PNB apparaissent au tableau A-7. Deuxiemement, les augmentations 
des prix du petrole en 1973 et 1979 augmenterent la demande de parole 
brut et de gaz naturel canadiens. II est important de signaler, toutefois, 
que le total des exportations de marchandises, moins les pieces et les 
vehicules automobiles, le petrole brut et le gaz naturel, afficherent une 
tendance A la hausse, en termes de pourcentage du PNB (a l'exception du 
milieu des annees 1970). 
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TABLEAU A-7 Statistiques sur les echanges 1955-1980 

Total des 
exportations de 
marchandises 
en % du PIB 

Marchandises 
exporties sauf les 

vehicules moteur et 
les pieces detachees 

en % du PIB 

Marchandises 
exportees sauf les 

vehicules moteur, les 
pieces detachees, le 

petrole brut et le gaz 
naturel en % du PIB 

($ courants) 
1955 16,0 16,0 15,8 
1956 15,8 15,8 15,5 
1957 15,3 15,3 14,9 
1958 14,9 14,9 14,6 
1959 14,7 14,7 14,4 
1960 14,9 14,8 14,5 
1961 15,7 15,7 15,2 
1962 15,7 15,6 14,9 
1963 16,1 16,0 15,3 
1964 17,5 17,3 16,6 
1965 17,0 16,3 15,6 
1966 17,8 16,3 15,6 
1967 18,4 15,8 15,0 
1968 19,1 15,6 14,8 

($ constants de 1971) 
1968 17,2 13,7 12,9 
1969 17,9 13,6 12,7 
1970 19,0 15,0 14,0 
1971 18,9 14,6 13,5 
1972 19,4 14,9 13,6 
1973 20,0 15,2 13,8 
1974 18,6 14,1 12,9 
1975 17,1 12,5 11,6 
1976 18,1 12,8 12,1 
1977 19,3 13,3 12,8 
1978 20,6 14,2 13,8 
1979 20,2 15,0 14,5 
1980 20,2 15,9 15,6 

Sources : Banque du Canada, Resume statistique, 1967, supplement. Canada, Ministere 
des Finances, Revue economique, avril 1984. Canada, Ministere des Finances, 
Tabulation des statistiques historiques sur le commerce, 24 aciiit 1983. 
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Cette annexe a ete preparee en vue du symposium sur « Les perspectives a long terme de 
economie canadienne », organise par le module de recherche sur la macro-economie de la 

Commission royale sur l'union economique et les perspectives de developpement du 
Canada, a Ottawa, le 10 janvier 1984. 
1. Demis Guindon et Louis Grignon, «Changes in the Cyclical and Structural Compo-

nents of Unemployment Rates: Their Implications for the Measurement of the Labour 
Market », etude preparee pour le ministere des Finances, Ottawa, le ministere, 1981. 
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Annexe B 

Comparaison des projections du Conseil 
economique du Canada 

DOUGLAS GREEN 

Dans cette annexe, nous effectuons une comparaison des previsions du 
CEC avec les indices reels, recueillies dans certains numeros de 
l'Expose annuel, pour la periode 1963-1983. Lorsque possible, nous 
comparons aussi les previsions relatives au « rendement potentiel » avec 
les estimations actuelles de series correspondantes « ajustees cyclique-
ment », ces dernieres correspondant davantage aux tendances a longue 
duree que l'on veut generalement evaluer au moyen de ces previsions. 
Nous etudions les previsions potentielles publides dans les premier, 
sizieme, neuvieme, douzieme et dix-septieme Expose annuel ainsi que les 
previsions potentielles et non-potentielles du vingtieme Expose annuel 
relatives a un nombre d'agregats importants. 

Premier Exposé annuel du CEC 

Avant de commencer r evaluation des previsions du CEC dans cet 
Expose annuel, it est important de mentionner qu'il ne contient pas de 
previsions, mais plutot des indications concernant la capacite de pro-
duction economique, selon l'attente raisonnable de rendement evalue 
par le CEC appele aussi <des objectifs economiques ». Les calculs du 
Conseil concernant le potentiel dans differents domaines s'appuient 
fortement sur les taux anterieurs et les modeles de rendement. Nous 
edudions dans cette section les previsions du Conseil pour la periode 
1963-1970 concernant a l'immigration nette, la population, le potentiel 
de la main-d'oeuvre, la productivite, le rendement, le taux d'inflation, le 
chomage et la structure de la demande. Nous mettons en relief les 
differences et constatons les similitudes entre les previsions du Conseil 
et les indices reels, pour cette periode. 
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Analyse 

L'examen des indices reels demontre la precision remarquable des 
previsions du Conseil au sujet d'un bon nombre de variables majeures. 
Examinons d'abord la DNB reelle (ou pour le CEC, la DNB potentielle). 
Comme nous pouvons le constater au tableau B-1, les previsions du 
Conseil au sujet du taux de la croissance de la DNB potentielle pour la 
periode de 1963-1970 n'ont ete que legerement plus &levees que le taux 
de croissance de la DNB reelle et de la DNB ajustee cycliquement. 

Ces donnees s'expliquent facilement. Les previsions du Conseil con-
cernant les trois facteurs les plus importants pour determiner la DNB 

potentielle (importance de la main l'oeuvre, de l'emploi et de la producti-
vite) etaient d'une prevision etonnante. L'augmentation reelle de la 
main-d'oeuvre fut legerement superieure a ce que l'on avait prevu, ce 
qui s'explique par une augmentation du taux de croissance de la main-
d'oeuvre feminine. Par contre, les previsions concernant la croissance 
de l'emploi etaient exactes. Les previsions relatives a la productivite 
dans un certain nombre de domaines, tel que l'indique le tableau B-1, 
ont ete presque identiques a l'indice reel, a l'exception de l'agriculture. 
Dans ce secteur, la productivite reelle a ete legerement plus elevee que 
prevu. 

Cependant, le rendement de certaines variables (certaines etant 
importantes et d'autres ne l'etant pas) ne correspond pas aux previsions 
du Conseil. Ainsi l'immigration nette a ete presque deux fois plus elevee 
que ce que le Conseil avait prevu. Quant a la population, elle a ete moins 
importante, resultat d'un taux de natalite inferieur aux previsions du 
Conseil. Il est important de souligner les disparites que revelent les 
previsions et l'indice reel en ce qui concerne le chomage et l'inflation. 
Les resultats decevants du chomage (un taux reel de 4.3 % comparative-
ment a des previsions de 3 %) s'expliquent par une population active 
superieure a l'offre d'emploi. Nous ne pouvons malheureusement pas 
expliquer pour le moment l'echec de l'inflation pour etre conforme au 
niveau potentiel vise par le Conseil. Nous pouvons seulement emettre 
l'hypothese que le Conseil n'a pas ete exact dans ses calculs en presu-
mant que le taux de croissance annuel de l'inflation d'environ 1.4 % 
s'harmoniserait au taux de croissance annuel du PNB qui a ete de 5.5 %. 

Un coup d'oeil aux differents elements de la demande, projetee et 
reelle, indique un troisieme jeu de disparites. Les depenses A la consom-
mation ont augmente a un rythme plus lent que le taux prevu par le 
Conseil, tandis que les depenses du gouvernement en biens et services 
ont connu un taux de croissance plus important, comme l'indique le 
tableau B-2. Par contre, les trois elements de la demande d'investisse-
ment ont augmente moms rapidement que le taux potentiel prevu par le 
Conseil. De plus, ce dernier a sous-estime d'un facon importante le taux 
d'accroissement potentiel et reel du commerce. 
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Pour comprendre ces differences, nous devons observer le modele 
qu'utilise le CEC. Il s'agit d'un modele axe essentiellement sur l'approvi-
sionnement. On presente une estimation de la DNB potentielle en utili-
sant des previsions pour la main-d'oeuvre, l'augmentation des fonds 
d'investissement et la productivite. On procede d'abord a une estima-
tion des elements majeurs de la demande potentielle, de la consomma-
tion privee, des depenses gouvernementales, de l'investissement, des 
exportations et importations. Puis, on fait un ajustement pour rendre ce 
total egal a la demande totale. Puisque ('estimation des elements de la 
demande se fait separement, it est possible d'obtenir differentes figures 
de la structure de la demande. La figure choisie par le CEC dans son 
premier Expose annuel sous-estimait la contribution du commerce a la 
croissance de la DNB potentielle. Le Conseil ne pouvait.pas prevoir la 
signature du Pacte de l'automobile entre le Canada et les Etats-Unis non 
plus que son influence sur le commerce entre les deux pays. 

Le sixieme Exposé annuel du CEC 

Les previsions du CEC dans cet Expose annuel « ne sont pas des 
previsions de conditions eventuelles probables ni des projections fon-
dees sur un rendement anterieur, au contraire, elles sont le reflet d'un 
defi bien specifique. . .1  Dans cette annexe, nous comparons le rende-
ment de l'economie canadienne avec pour un nombre d'indices : la 
croissance de la main-d'oeuvre; l'augmentation du PNB reel; l'augmen-
tation de la productivite, l'inflation, l'augmentation de la production de 
l'OCDE, l'augmentation de l'emploi et l'accroissement de la demande. 

Analyse 

Dans son sixieme Expose annuel, le CEC n'a pas expose ses previsions 
comme it l'avait fait dans le premier Expose annuel, bien que le rende-
ment de l'economie pour la periode de 1967-1975 correspondait de 
maniere precise a ses objectifs. Ainsi, la DNB et la DNB ajustee cyclique-
ment ont augmente a un taux legerement inferieur a l'objectif fixe par le 
CEC (4.9 % c. 5.5 %), comme l'indique le tableau B-3. L'explication 
arithmetique de cet ecart est facile : bien que l'objectif visant la crois-
sance de l'emploi a ete atteint, celui de la productivite ne l'a pas ete alors 
que sa croissance, en terme de DNB par personne employee, etait 
d'environ 1.9 % compare a un objectif implicite de 2.5 %. 
Dans cet Expose, tout comme dans le Premier, les objectifs visant le 
chomage et l'inflation n'ont pas ete realises. Le taux de chomage au 
cours de cette periode a ete d'environ 5.7 % comparativement » a un 
objectif du CEC de 3 %; pour sa part, l'inflation a atteint 6.9 % alors que 
l'objectif du CEC etait de 2 %. Cet ecart resulte d'une augmentation de la 
main-d'oeuvre superieure a celle que le Conseil avait pu prevoir, bien 
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TABLEAU B-2 Croissance et demande reelle 1963-1970 
Croissance de la demande reelle 1963-1970 

prevue par le CEC 	reelle 

Depenses de consommation 
	 5,1 	 4,9 

Depenses du gouvernement en 
biens et services 	 5,0 	 6,9 

Investissement 	 8,9 	 5,7 
Logement 	 6,3 	 4,2 
Affaires 	 10,0 	 7,0 
Gouvernement 	 7,5 	 3,1 

Biens 	 Biens et services 

Exportations 	 5,4 	 10,4 
Importations 	 6,4 	 9,2 

Sources : CEC, premier exposé annuel, Objectifs economiques du Canada pour 1970. 
Canada, Ministere des Finances, Revue economique, avril 1983. 

que l'on puisse dire que certains evenements n'avaient pu etre prevus, 
tel que le choc des prix des marchandises au debut des annees 1970 et un 
ajustement du systeme monetaire international, a Ia meme époque. 

Un examen des elements de la demande indique que les depenses en 
biens et services ont augmente a un taux legerement plus eleve que celui 
qu'avait prevu le CEC et ont aussi augmente d'une fawn remarquable 
comme part de la DNB. Par contre, les depenses gouvernmentales en 
biens et services ont connu une augmentation inferieure a l'objectif fixe 
par le CEC (5.1 reel c. 6.1 potentiel du CEC). L'investissement, a 
l'exception de ('habitation, n'a pas ete aussi eleve que le prevoyait 
l'objectif du CEC, particulierement dans le secteur public (2.4 c. 7.0). La 
croissance des importations se compare favorablement avec I'objectif 
du CEC, mais it n'en est pas de meme pour les exportations qui'ont ete 
moins elevees que prevu. 

Par consequent, le solde du deficit commercial a ete plus etendu, en 
termes absolus et en pourcentage de la DNB que l'avait prevu le Conseil. 
Cette diminution de Ia croissance des exportations peut etre relevee 
dans l'augmentation de la production dans les pays de L'OCDE, qui a ete 
inferieure au taux vise par le CEC. Cela explique aussi pourquoi a 
production n'a pas augmente aussi rapidement que le taux de croissance 
potentiel du CEC. 

Neuvieme Expose annuel du CEC 

Dans son neuvieme Expose annuel, le CEC laissait de Me son approche 
axee sur l'approvisionnement et le remplacait par un modele econo-
metrique oriente sur la demande-CANDIDE. Le CEC etait d'avis que ce 
nouveau cadre lui fournissait un concept plus vaste de potentiel (et par 
consequent plus realiste). Encore une fois, nous ferons une comparaison 
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entre les figures ajustees cycliquement. Nous etudierons les hypotheses 
et les previsions du Conseil pour la periode 1970-1980 au sujet des 
variables suivantes ]'immigration nette; la population, les conditions 
economiques externes la croissance de la DNB reelle; l'augmentation de 
l'emploi; Natation; l'augmentation de la main-d'oeuvre; le taux de 
chomage; le revenu reel disponible per capita, et l'augmentation de la 
demande. 

Analyse 

Dans cet Exposé le CEC a survevalue de fagon significative la croissance 
de la DNB reelle. Comme l'indique le tableau B-4, le Conseil avait prevu 
un taux de croissance de 5.6 % pour la periode 1970-1980 alors que la 
croissance reelle a ete d'environ 4.1 %, A la fois pour la production reelle 
et pour la production ajustee cycliquement. Ce fait est attribuable a 
plusieurs facteurs. Premierement, les previsions du Conseil au sujet 
d'un taux de croissance annuel de 4.5 % de la DNB aux Etats-Unis 
etaient beaucoup trop elevees. La croissance reelle a ete d'environ 
3.1 %, ce qui a eu un effet sur la croissance des exportations. Le Conseil 
avait prevu un taux de croissance annuel de 5.7 % comparativement a un 
taux actuel de 4.4 % (tableau B-5). Un autre facteur a signaler a ete le 
faible rendement de la productivite au cours de cette decennie. L'aug-
mentation de la productivite de la main-d'oeuvre a atteint un taux annuel 
de 1.0 % comparativement a un taux prevu de 2.4 %. 

En plus des exportations, d'autres elements de la demande ont aussi 
connu une croissance moins rapide que celle qu'avait prevue le Conseil, 
comme l'indique le tableau B-5. Notamment, l'augmentation des 
immobilisations fixes a ete largement sous-evaluee (8.9 % c. 1.0 % reel). 

On avait prevu que les depenses des consommateurs, les depenses du 
gouvernement en biens et services ainsi que l'investissement en affaires, 
a ]'exception de la construction residentielle, augmenteraient a un taux 
qui s'est avere trop eleve. 

Malgre ces differences, it y avait des ressemblances remarquables 
entre la croissance prevue et reelle de l'emploi et la croissance du revenu 
reel disponible par habitant. L'evolution de la croissance de l'emploi est 
significative en ce sens qu'elle a eu lieu dans un contexte de croissance 
reelle inferieure a ce que le CEC avait envisage. Toutefois, la croissance 
de la population active a ete plus importante que prevu; en consequence, 
le taux de chomage a &passe la prevision du CEC. Le Conseil avait 
prevu que le taux structurel atteindrait la moyenne de 4,6 pour cent 
pendant la decennie, tandis que le taux corrige des variations cycliques 
et le taux observe ont atteint respectivement 6,9 et 6,7 pour cent. Ce 
faisant, le Conseil n'avait pas prevu l'ampleur de certains changements 
demographiques et les modifications apportees a la Loi sur l'assurane-
chomage. L'exactitude du chiffre correspondant a la croissance du 
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TABLEAU B-5 Croissance des principaux elements de la demande 
de la depense nationale brute reelle (pourcentage 
annuel moyen d'augmentation de 1970 a 1980) 

Projete Reel 

Depenses de consommation 5,5 4,7 

Depenses courantes du gouv. en biens et en services 4,8 2,6 
Immobilisations du gouvernement 8,9 1,0 

Immobilisations du secteur des affaires 
Construction residentielle 4,0 4,0 
Construction non residentielle 7,9 5,9 
Machinerie et equipement 7,7 6,2 

Exportations de biens et de services 5,7 4,4 

Importations de biens et de services 6,1 5,7 

Sources : ECC Ninth Annual Review, D'ici 1980. Canada, imprime du ministere des 
Finances, Historique annuel des comptes nationaux, juin 1984. 

revenu reel disponible par habitant peut s'expliquer par le fait que le CEC 
avait surestime la croissance de la population pendant cette periode. 
L'ampleur moins grande de la croissance observee,combinee a une 
croissance des revenus plus lente, est a l'origine de cette similitude 
(prevision de 4,1 pour cent, comparativement a un taux observe de 4,3 
pour cent). L'ecart entre la croissance prevue et observee de la popula-
tion explique en partie la faiblesse de l'immigration nette par rapport aux 
previsions. 

En dernier lieu (mais non le moindre), it y a la disparite entre le taux 
d'inflation prevu par le CEC et le taux observe. Pour une serie de raisons 
enumerees dans la critique du Sixieme Expose annuel, l'inflation s'est 
acceleree au cours des annees 1970. On comprend aisement que le CEC 
n'avait pas prevu l'escalade. Il avait prevu un taux moyen d'inflation de 
2,7 pour cent pour la decennie 1970-1980, tandis que l' inflation observee 
atteignit en moyenne 8,8 pour cent. 

Comparison des previsions du CEC : 
Douzieme Exposé annuel (1975), Dix-septieme exposé 
annuel (1980) et Vingtieme exposé annuel (1983) 

Nous allons maintenant examiner des Exposes annuels plus recents 
d'une part pour evaluer leurs previsions la ou c'est possible et, d'autre 
part, pour avoir une idee de la facon dont les previsions ont ete modifiees 
pour reagir a la deterioration de l'economie survenue vers la fin des 
annees 1970 et au debut des annees 1980. Notre analyse prend la forme 
suivante : premierement, nous examinons les previsions de la periode 
1975-1980 presentees dans le 12e Expose annuel (1975), en les comparant 
aux 	donnees observees et corrigees des variations cy clique s 
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(lorsqu'elles sont disponsibles); ensuite, les donnees de 1980-1983 ser-
viront a evaluer, de fawn preliminaire, les previsions de 1980-1985 
contenues dans le 12e Exposé annuel et le 17e Exposé annuel (1980). En 
outre, nous tentons de comprendre comment les previsions des prin-
cipaux agregats (pour la periode 1980-1985) ont evolue depuis 1975). 
Dans la derniere section, nous examinons les previsions portant sur la 
periode qui suit 1982 et que l'on trouve dans le 17e Exposé annuel et le 
20e Exposé annuel (1983). 

Douzieme Exposé annuel (1975-1980) 

Parce qu'il sentait qu'un degre important d'incertitude allait marquer 
['evolution probable de l'economie au cours de la prochaine decennie 
(1975-1985), le CEC entreprit de faire des previsions en fonction de divers 
scenarios. Ces scenarios different en ce qu'ils accordent une importance 
differente au cheminement des prix de l'energie et de la croissance des 
economies etrangeres. Nous avons choisi d'evaluer ce que l'Expose 
considere comme le scenario le plus probable — c'est-A-dire un sce-
nario caracterise par un rendement plus pousse des economies etran-
geres et par des prix energetiques moderes. Pour la periode 1975-1980, 
ce scenario supposait que le PNB reel des Etats-Unis augmenterait au 
rythme annuel de 6,0 pour cent (comparativement au taux observe de 
3,7 pour cent). L'Expose prevoyait que le taux reel de croissance du 
PNB atteindrait 5,7 pour cent par armee, au Canada, tandis que le taux 
observe et le taux corrige des variations cycliques ont atteint respective-
ment 3,1 et 3,5 pour cent. Leurs previsions ont egalement surestime la 
croissance de l'emploi : 2,8 pour cent, au lieu de 3,1 pour cent. 

Il faut toutefois tenir compte du mysterieux declin de la croissance de 
la productivite — l'un des facteurs a l'origine du rendement inferieur de 
la croissance — qui a commence en 1973 et qui s'est poursuivi pendant 
le reste de la decennie. La productivite, mesuree en fonction de la DNB 
par travailleur, a augmente a un rythme annuel de 0,3 pour cent de 1975 a 
1980, tandis que le CEC prevoyait une augmentation de 2,7 pour cent. 
Ces facteurs imprevus, jumeles a une sous-estimation de la croissance 
de la main-d'oeuvre disponible (2,5 pour cent, contre 2,9 pour cent 
observe), firent en sorte que la prevision du taux de chomage anticipe 
etait considerablement inferieure au taux observe (prevision de 
5,6 contre 7,7 observe) et au taux corrige des variations conjoncturelles 
(7,4 pour cent). 

La deuxieme supposition cle du scenario le plus probable etait egale-
ment incorrecte et it s'ensuivit que la prevision associee a ce scenario 
etait egalement incorrecte. Recapitulons. Dans ce scenario, it etait 
entendu que les augmentations des prix de l'energie seraient moderees. 
Toutefois, comme on le sait, le prix mondial du petrole a presque double 
en 1979 et ce fut l'element catalyseur qui provoqua l'escalade de l'infla- 
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tion et du taux de chomage. Ce phenomene, conjugue au fait que le 
gouvernement ne pouvait pas combattre simultanement l'inflation et le 
chOmage apres 1975, permit a l'inflation, au cours de la periode 
1975-1980, de grimper a un niveau moyen passablement superieur a celui 
que le CEC avait predit (prediction de 6,6 contre 8,7 observe). 

Enfin, un dernier champ de desaccord entre les chiffres prevus et les 
chiffres observes concernait la croissance de la population. Le CEC 
prevoyait un taux de croissance de 1,2 pour cent par annee, tandis que la 
population augmenta en fait de 0,9 pour cent par annee. Ce phenomene 
peut etre attribue en partie a un niveau d'immigration nette inferieur au 
niveau qui avait ete prevu. 

Douzieme et dix-septieme exposé annuel (1980-1985) 

Dans cette section nous examinons comment la perception du CEC a 
change entre 1975 et 1980, en ce qui concerne la facon dont l'economie 
devait se comporter pendant 1980-1985, plutot que d'evaluer la precision 
de ces perceptions pendant les deux annees. De toute evidence, la 
periode a l'etude ne permet qu'une evaluation preliminaire des previ-
sions (a l'aide des taux de croissance moyens de 1980-1983). 

Eprouve par le rendement reel de l'economie, le CEC, dans son 
17e Expose annuel (1980), revisa ses projections a la baisse pour la 
periode 1980-1985, comparativement aux previsions qu'il avait faites 
dans le 12e Expose annuel (1975). Le plus remarquable, c'est une previ-
sion beaucoup plus modeste de la croissance reelle potentielle du PNB 
durant la periode a l'etude. L'expose precedent avait predit un taux de 
croissance de 4,1, tandis que l'autre contenait un taux anticipe de 
2,7 pour cent. Au cours de 1980-1983, la croissance reelle de la production 
etait beaucoup moins importante (0,7 pour cent par annee), tandis que le 
taux corrige des variations conjoncturelles atteignait 2,4 pour cent. 

Une fois de plus, it faut chercher du cote des suppositions qui ont ete 
faites sur la croissance reelle de la production au Etats-Unis pour trouver 
une explication partielle a cette contradiction. Dans l'expose anterieur, 
on prevoyait que cet agregat augmenterait a un rythme de 4,0 pour cent 
par annee, tandis que dans le dernier exposé, ce chiffre etait de 
2,4 pour cent. 

De meme, le rendement prevu de la productivite etait beaucoup plus 
optimiste dans l'expose de 1975, meme si les estimations, exprimees 
dans des termes differents, ne sont pas directement comparables. Dans 
son 12e Expose annuel, le CEC supposait que le &placement de l'activite 
economique vers le secteur des services allait provoquer le declin de la 
croissance de la productivite (1,8 pour cent par annee pendant 
1980-1985). En 1980, le CEC a constate que l'interruption presque totale 
de toute croissance de cet agregat n'etait plus un phenomene passager 
mais plutot, du moins pour le moment, une caracteristique de l'econo- 
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mie mondiale en general. Ainsi, la prevision de la croissance de la 
productivite, mesui ee en termes de production par heure-personne, fut 
fixee a 0,7 pour cent par armee pendant la periode a l'etude. 

La prevision du taux moyen d'inflation pour 1975-1980 fut egalement 
corrigee. Dans le premier exposé, on imaginait que l'inflation oscillerait 
aux environs de 6,9 pour cent, tandis que l'autre exposé corrigea ce 
chiffre a la hausse pour le porter a 9,4 pour cent. 

Enfin, meme si les deux exposés prevoient une amelioration du 
chomage au tours de la periode 1980-1985, comparativement a la 
periode precedente, les chiffres comportent une difference importante 
par rapport a la periode precedente. Ce phenomene s'explique par le fait 
qu'en 1980, le CEC faisait ses previsions a partir d'un environnement tits 
different de celui de 1975 — un environnement caracterise par une infla-
tion beaucoup plus elevee et une croissance inferieure de la production. 
Ainsi, en depit du fait que les deux previsions contenaient des chiffres 
presqu'identiques pour la croissance de la main-d'oeuvre et de l'emploi 
(environ 2,0 et 2,2, respectivement), it y avait une difference de pres de 
3,5 pour cent entre leurs estimations du taux moyen de chomage annuel 
pendant la periode (3,7 pour cent dans le premier exposé et 7,1 dans le 
second). Pour la periode 1980-1983, au moins, le second estime semble 
plus précis; l'estimation du ministere des Finances en ce qui concerne le 
taux de chomage corrige des variations cycliques oscille aux environs de 
7,0 pour cent pendant cette periode. 

Dix-septieme Exposé annuel (1985-1990) et vingtieme 
Exposé annuel (1982-1987) 
Puisque les taux de croissance des divers agregats sont presentes pour 
chaque armee de 1980 a 1990 dans le 17e Exposé annuel, nous pouvons 
calculer les taux annuels moyens pour 1982-1987 et les comparer a ceux 
du 20e Exposé annuel. (Ce dernier exposé contient des projections de 
nature potentielle et non potentielle.) La situation est maintenant 
l'inverse de celle des projections du 17e Exposé annuel; it ne s'agit plus 
d'une comparaison des previsions les plus recentes des deux ensembles. 
Les previsions du deuxieme exposé portent l'empreinte de la recession 
de 1981-1982, qui a provoque une importante augmentation du chomage 
et la chute de l'inflation. 

Lorsqu'on examine les deux ensembles de projections, on constate 
d'abord que les taux de croissance reels de la production et de la main-
d'oeuvre sont tres semblables. Toutefois, ces similitudes proviennent de 
suppositions et de projections differentes. L'emploi, par exemple, 
devait augmenter au rythme annuel de 2,0 pour cent dans le premier 
exposé; en comparaison, le taux reel etait de 1,7 pour cent, et le taux 
potentiel variait de 2 a 3 pour cent dans le 20e Exposé annuel. On peut 
identifier deux autres differences dans la croissance de la productivite et 
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du PNB reel des Etats-Unis. Premierement, on prevoyait dans le dernier 
exposé que la productivite pendant cette periode devait augmenter a un 
taux non potentiel de 2,1 pour cent par anti& (en termes de production 
par heure-personne) et a un taux potentiel de 1,5 a 2,0 pour cent (mesure 
en fonction de la DNB par personne au travail), comparativement a un 
taux de 1,2 pour cent dans le premier exposé. (Une partie de la difference 
dans la croissance reelle prevue est evidemment le reflet de l'effet de 
ricochet cause par les niveaux anormalement bas de productivite enre-
gistres durant la recente recession.) Deuxiemement, la croissance reelle 
de la production des Etats-Unis paraissait beaucoup plus elevee dans le 
20e Expose annuel que dans le 17e Expose annuel (3,5 pour cent, com-
parativement a 2,5 pour cent). 

Des disparites evidentes apparaissent egalement, comme nous 
l'avons note precedemment, en ce qui concerne les previsions de l'infla-
tion et du chomage. Dans son 17e Expose annuel, le CEC n'avait pas 
prevu la recession de 1981-1982, ni ses consequences. L'economie 
canadienne a alors herite de taux de chomage et d'inflation que l'on 
croyait impossibles quelques annees auparavant. C'est ainsi que le 
dernier exposé du CEC contient des previsions plus basses en ce qui 
concerne l'inflation reelle et prevue et des previsions plus &levees en ce 
qui concerne le chomage reel, cela pour tenir compte de cette periode 
bouleversante de notre histoire economique. 

Notes 
Traduction de l'anglais. 

Cette annexe a ete preparee en vue du symposium sur « Les perspectives a long terme de 
l'economie canadienne », organise par le module de recherche sur la macro-economie de la 
Commission royale sur l'union economique et les perspectives de developpement du 
Canada, a Ottawa, le 10 janvier 1984. 
1. CEC, Sixieme Exposé annuel, perspective 1975, p. 4. 
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